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RÉFLEXIONS 

*' 1 ' ' * * 

ps. é l IM ï n Aires 

v 

yW- /* Tragédie de M. KlospTOC# 

arz*'/e£&u)u2&***r, r4(/r~ /^0nza/rL,9 • 

Les écrivains des nations po- 
lies de l’Europe avoient , prefque 
tous,fécoué le joug de l’école, 
& tranfmis leurs penfées dans 
leur propre langage , lorfque 
les Allemands . le dédaignoient 
encore. Ils cultivoient exclu- 

M \ 

fivement les langues ancien^ 
nés , les feules qui leurs panifient 
dignes d’être écrites ; & ils aban- 
donnoient avec mépris aux igno- 
rans & au peuple l’idiome natio- 
nal. Qu’en arriva-t-il? Cepréju- 
jugé pédantefque nuifit aux pro- 
grès des lettres parmi eux. Ils 

• • « 

A ttj 



v) REFLEXIONS 
n’eurent que des jurifconfultes V 
des métaphyficiens , & des com- 
mentateurs , dans le temps que 
les autres peuples fe diftinguoient 
par des ouvrages de fentiment 
&* de goût , & cultivcfiênt avec 
luccès toutes les branches de' la 
littérature. La poefie , fur-tout , 
fut longtemps barbare chez les 
Allemands. La foible aurore 
qu’on avoit entrevue du temps 
des 'Minœfengers ( i ) , fut füivie 
d’une nuit profonde , que percè- 
rent à peine de loin en loin quel- 
ques pâles éclairs. 


[t] Les Minaefengers fleurirent dans la 
treizième fiècle* C’étoient les Troubadours de 
rAllemagne , prefque tous grands-feigneurs , 
princes , & même fouverains ; ils Ce diftin- 
guoient pat l’élégance & la na'iyeté de leurs 
poefies. 
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Préliminaires, vl) 
Cette longue léthargie s’eft en- 
* fin dilïipée. Les Allemands ont 
ouvert les yeux ; & leur reveil v 
femblable à celui du fameux en- 
nemi des Philiflins , a été man- 
qué par des traits de la plus gran- 
de force. . • . 

Ils onc brifé toutes les entra- 
ves ; ils fe font affranchis de tous 
les préjugés ; ils ont étudié les 
anciens , mais plus encore le cœur 
humain ; 8r ils nont imité que la 
nature. Une foule de bonsécri- ' 
^vains & de grands poètes parut 
dès-lors fur le théâtre de l’Alle- 
magne. Depuis la chanfon juf- 
qu’au poème épique , depuis l’a- 
pologue jufqu’à la tragédie , tous 
les genres de poëfie ont été cul- 
tivés avec le plus grand fuccès. 
Quels poètes que Haller, Cra- 

a iv 
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mer , Gleim , Gellert , Kleift , 
Gefner , Leflîng , Utz & tant 
d'autres , dont on peut voir la 
lifte dans le journal étranger ( 2 ). 
Ces hommes illuftres n’exiftoient 
pas pour nous , il y a quelques 
années. C’eft à cet ouvrage pé- 
riodique , digne d’être encoura- 
gé par la nation , que nous en 
devons la connoiflance. C’eft à 
lui que les écrivains Allemands 
doivent la célébrité dont ils jouif- 
fent parmi nous. Nous connoif- 
fions ceschanfons 8c ces roman- 
ces charmantes où M. Gleim a 
retracé la volupté naïve d’Ana- 
créon , & la ftmplicité paflionnée 
de Catulle : mais nous venons de 


[i] Effai Turla poëfie allemande. Journal 
de feptembre iy£i. 



ÎRÉLtMlMlli ÀI&ÈS. ix 

lire, avec une admiration mêlée 
d’étonnement , fes cantiques guer- 
riers 5 cantiques fublimes qui 
rappellent les chants belliqueux 
deTyrtée ranimant la valeur épui- 
fée desSpartiates découragés.Lef- 
iing ce génie original qui s’étoit 
diftingué dans prefque tous les 
genres de po elle, vient de fe cou- 
ronner d’un nouveau laurier. Sa 
Mifis fard, Sampfon , tragédie bour- ' 
geoife,arracheroit des larmes aux 
cœurs les plus infenfibles, comme 
fon Phi lot as forceroit à l’admira- 
tion les efprits les plus rebelles* 

» Pendant que l’abus de la philo- 
» fophie,lefprit & l’affeâatioi*, 

*> dit M. l’abbé Arnaud, (3)cor- 
rompent la poéfie parmi nous* 

» elle refpi re j a fimplicité , J a no. 

($ ) Journal étranger de mar# if6i. 
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x Rêfleoions 
j> blcffe , le naturel , & la vérité 
>\ parmi les Allemands. Nous 
»> ne peignons que nos idées & 
»> nos caprices ; ils peignent la 
*» nature. 'Nous ne nous occu- 
3> pons qu’à nous faire voir , qu’à 
» nous faire fentir ; ils s’oublient 
» entièrement , pour ne montrer , 
» que la chofe qu’ils imitent. 
» Nous courons après la fenten- 
3> ce , ils mettent tout en fenti- 
3> ment. Nous amufons quelques 
hommes tout au plus , & pour 
3> quelques inftans ; ils feront à 
» jamais les délices de toutes les 
>> âmes fenfibles. « En effet , li- 
iez les grands poètes Allemands, 
vous ne voyez plus que les fubli- 
mes tableaux qu’ils vous offrent , 
vous ne fentez plus que les mou- 
vemens qu’ils veulent infpirer, 
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PRÉLIMINAIRES. Xj 

vous oubliez le poète , vous vous 
oubliez vous-même. Vous êtes 
'entraîné par leur enthoufiafme 
divin , vous croyez lire Homère, 
vous croyez entendre les prophè- 
tes. Tel eflM.Klopftoéî^auteur de 
la Meffiade^ de la Mort d'Adam 
dont je donne la tradu&ion , c’eft 
le premier & le plus fublime des 
poctes Allemands. » Par où com- 
» mencerai-je par décrire cet 
» homme extraordinaire , dit un 
» de Tes compatriotes ; non je ne 
» connois que le chantre divin 
ÿ de la colère d’Achille à qui je 
» puiflfe le comparer. Quel poète 
» a jamais été fi fécond en in- 
» vendons fublimes , nous a pré- 
» fente tant de grands tableaux , 
mis tant d’art & de finefic 
ÎJ dans l’exécution , a creufé plus 

A Vj 
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9Ùj REFLEXIONS 
» avant dans les fources des fen- 
timens & des pallions ! Quel poë* 
» te enfin a jamais fçu réunir une 
» nature fi neuve & fi mcrveil- 
» leufe avec tant de vraifem— 
»• blance Sc d’agrémens ! Milton 
» & le Tafle difparoiflent t ici ï 
» Raphaël eft moins grand entre 
» les peintres, que ne l’eft Klopf- 
3> tod parmi les poëtes épiques. 

Ce fut dans fa première jeu- 
neffe que ce puilfant génie ofa 
former le plan de fon poëme. Il 
a tranfporté dans fa langue l’héxa- 
métre & la période des anciens 
(4) , & la. vengée bien plus en- 
core par fes vers que P ar ^ es r ^~ 
flexions d’un préjugé populaire. 


[4] Toutes les nations modernes qui ont 
cultivé la poefte ont fait des efforts inutile» 
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adopté de prefque toutes les na- 
tions de l’Europe. La Mejfiade 
doit avoir vingt chants , M* 

■ . ». ... ■ .11. m 

pour imiter la forme du vers greb & latin-. 
Les Italiens pouvoienr Ce flatter d'en appro- 
cher plus que les autres y parce que leur 
profodie eft plus forte & plus rellèntie. Us 
ont quelques pièces dans ce genre , té- 
moin une élégie de Toiomfi, en vers 
héxamètre$& pentamètres qui commence 
ain/ï, 

Quefla per affecto teneriflima Jettera mando 
A teche tratti , barbara mente noi. 

Delportes, Henri Etienne & quelque* 
autres écrivains ôtèrent imiter ce rithme datitf 
notre langue ; &ce dernier traduifit ce» deux 
ver» latins , 

Phoiphore, redde diem , cur gaudia noftra morarisi 
Czfare venturo, phofphore > redde diem. 

par ce ridicule diftique françois. 

Aube, réveille le jour, pourquoi notre atfe retiens-tu* 
Czfar doit revenir » aube léveillt le jour. 
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xiv Réflexions 
Klopftoét n’en a fait encore que 
, dix , & il pourfuit fa noble & 
vafte carrière , encouragé par la . 
prote£lion& les bienfaits du prin- 
ce ami des arts à qui ce poëme 
efl dédié ( 5 ). Mais je ne dois 
confidérer ici M. Klopftoét que 
comme poète tragique. 

De tous les genres de poëfie , 
le genre dramatique efl peut- 
être celui qui a fait le mpins de 
■> progrès chez les Allemands. 
C’eft le feul où ils ne foient pas 
originaux. Ils ont longtemps 
flotté , pour ainfi dire , entre le 
théâtre Britannique 8c le théâtre 
François. Tantôt entraînés par 
les beautés fortes, mais irréguliè- 
res , des Anglois , tantôt féduits 

' • — M 1 ... ■■ ■■—r 

[5] Le roi de Dannemarcle, 
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PRÉLIMINAIRES . XV 

par l’élégance , la juftefle & la 
correétion de nos drames ; ils 
n’ont pas eu la force de fe fixer. 
Ils imitent également & les uns 
& les autres. Brave , Lefling , 
\Pieland ont plus penché du côté 
des premiers ; le baron dé Cro- 
neg , Gellert, J. E. Schlegel ont 
fuivi les traces de nos auteurs 
dramatiques : mais fauteur de 
la Mort d'Adam a pris fon eflor 
loin des uns & des autres & 
s’en ouvert une route nouvelle. 
La force de fon génie fa foutenu 
entre deux écueils , les écarts ir- 
réguliers des Anglois & la ti- 
mide exactitude des François. 
Placé à une égale diftance des 
deux théâtres , fa pièce eft d’un 
genre nouveau ; c’efl un drame 
Vraiment original qui fera vrai- 
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femblablcment fans imitateurs f 
comme il a été fans modèles. 

La mort du père de tous les 
hommes , l’exécution de l’arrêt ■ 
terrible porté contre lui, 8c con- 
tre toute fa poftérité : quel fujet ! 
le théâtre ancien & moderne en 
a-t-il jamais offert un qui réunit 
à tant de fimplicité , tant d’im- 
portance , de grandeur , & d’in- 
térêt ? Car enfin , il ne s’agit pas 
ici du fort d’un particulier , d’une 
famille , d’une nation même ; il 
s’agit de là deftinée du genre- 
humain. 

La cataftrophe efl tout-à-la- 
fois terrible & touchante : c’efl 
un homme coupable frappé de 
mort ; mais le premier de tou$ : 
les hommes deftiné à l’immorta- 
lité par la main toute-puiffante 
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PRÉLIMI NjIIRÊS. Xvij 

qui l’avoit formé. C'eft un père 
malheureux qui entraîne dans le 
tombeau toute fa race avec lui 9 
& qui eft moins touché de fa pro- 
pre infortune que du malheur de 
fa poftérité. Un père qui par fes 
larmes , par fon repentir 8c feS 
remords auroit mérité le pardon 
de fa foiblefle , fi ce pardon fut 
entré dans les defïeins irrévoca- 
bles de l’Etre fuprême ; enfin 9 
cell un père qui meurt , après 
avoir été maudit par le premier- 
né de fes fils , qui meurt au milieu ’ 
de fes enfans,.à côté d’une époufe 
tendrement aimée , après avoir 
creufé lui-même fon tombeau; 8c 
le jour même où l’on célèbre l’u- 
nion conjugale de deux de fes 
enfans ; circonftances précieufes 
que le poète a fçu ralTembler pour 
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exciter plus vivement les pallions 
propres de la tragédie. 

Il n’y a dans fa pièce ni mé- 
prifes , ni échange , ni incidens 
romanefques , ni événemens im- 
prévus , ni coups de théâtre , ni 
nœuds embrouillés , ni dénoue- 
ment extraordinaire , ni cataflro- 
phe précipitée , ni defcriptions 
pompeufes, ni fentences philo- 
fophiques , ni tous ces échaffaü- 
dages de nos tragédies récentes; 
& cependant il fufHt de la lire 
pour éprouver je ne fçai quelle 
force fecrette qui , s’emparant de 
nos fens , de notre imagination 
& de notre ame , en éloigne toute 
idée de fiélion & d artifice , & 
reveille dans nos cœurs les mou- 
vemens & les pallions qu’y fe- 
roient naître la préfence & la réa- 
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lité même de l’a&ionque le poète 
imite. Tel eft l’empire du fenti- 
ment , de la nature & de la véri- 
té. Quel eft donc l’aveuglement 
de ces poètes , qui ne croiroient 
pas avoir fait une tragédie , s’il ne 
fe rencontroit pas dans le tiflfu de 
leur fable quelqu’erreur de nom, 
quelque perfonnage inconnu , 
quelque événement inopiné ? De- 
là ces coups de théâtre inatten- 
dus , ces révolutions Subites , ces 
reconnoiffances froides & pué- 
-riles. ~ •* * : ; 

M. Klopftoêl a puifé dans la 
religion le Sujet de Sa tragédie , 
comme celui de Son poème-épi- 
que. Il eft permis , Sans doute , de 
prendre dans les livres Saints la 
matière d’un poème , dit- il lui- • 
même dans Ses Réflexions fur U 
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po'ejîe facree < Cette partie de la 
révélation qui nous inftruit des 
faits ne confifte prefque qu’en 
efquiffes ,, quoique les faits,, tels 
qu’ils fe font paffés , forment un 
grand tableau * Que fait le poëte ? 
Il travaille fur ce riche fonds , & 
y répand les couleurs propres à 
rendre les principaux traits qu’il 
croit appercevoir dans l’efquilfe> 
Mais rien d’étranger devroitdl fe 
mêler avec les vérités refpe&ables 
de la religion , fe peut - il être 
permis à un poëte d’employer 
toutes les puiflances de fon art à 
nous tromper fur le plus impor- 
tant de tous les objets , en nous 
faifant regarder des faits ignorés, 
incertains , «fe même purement 
fi&ifs , comme autant de vérités ? 
Cette erreur n’eft que moments- 
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fiée, répond M, Klopfloa,elle eft 
innocente , 8c ne fçauroit porter 
aucune. atteinte à la morde, Ra* 
phael a peint le créateur , Michel* 
Ange le jugement dernier, le 
Tintoret la gloire du paradis. 
Effacez donc, fi vous l’ofe£ , ces 
chefs- d’œuvres immortels qui ont 
ajoute à la religion des peuples , 
ou laiffjz les poètes jouir du me? 
jtne privilège, 

) ■**' *." ' 

itaffe pocris 

Quidlibet audendi femptr fuit xqua poteftas. 

* H eftimpoffible de voir Atha* v 
lie 8c Polyeuffe fans regretter les 
autres fujets que la religion auroit 
pu fournir à notre théâtre ; mais 
ri faut être Corneille , Ratine ou 
fOopft©& poqr les traiter digne- 
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Dans Jes premiers fiècles du 
chriftianifme , les pères de l’é- 
glife qui voyoient l’empire des 
fpe&acles fur le peuple , exposè- 
rent aux jeux des payens des piè- 
ces de théâtre, donp les fujets 
étoient tirés de l’écriture-fainte. 
Craint-on de s’égarer en mar- 
chant fur leurs traces ? On a vu 
cependant des hommes refpe&a^ 
blés , dont le zèle étoit plus ar- 
dent qu’éclairé, s’aliarmer en 
voyant des fujets facrés fur nos 
théâtres , & faire tous leurs ef- 
forts pour leur en fermer l’entrée. 
Faut-il que des bouches profanes, 
s’écrioient-ils, chantent les louan- 
ges du Seigneur ? Sans doute , il 
le faut , & c’eft un hommage de 
plus. Les vafes des Egyptiens 
qui lèrvoient au culte des idoles 
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ne furentrils pas confacrés à l'or- 
nement du tabernacle ? difoit un 
père de l’églife pour répondre à 
une difficulté femblable. Lorfquç 
j’entends célébrer la gloire du. 
Très-haut ; que l’organe qui chan- 
te foit profane ou facré , je fuis 
également pénétré de refpeél <3ç 
d’admiration. Le cœur de Jephté, 
tout tremble devant le Seigneur 9 
excite dans mon ame cette crainte 
religieufe,&cette terreur falutaire 
qu^l’écriture nous recommande ; 
aimeroit-on mieux entendre ces 
paroles galantes & frivoles ? 

Triomphez , belle princefle ? 

D’un amant audackm ; 

Rendez-vous à la tll$reflb 

De qui fçaitaijner le mieux. 

Cela cfl: en vérité fort infinies 
çif & fort touchant. Puifque les 
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JR.E FLtXIONS 
fpeêtacles ont tant d’attraits pour 
nous , & qu’ils font devenus né- 
ceflaires dans les grandes villes ; 
puifque nos fens ont befoin d’ê- 
tre occupés & notre cœur d’être 
ému ; que le théâtre pourroit être 
une école d’autant plus fréquen- 
tée quelle paroît moins févère t 
école où les hommes s’inftrui- 
roient de leurs devoirs , à l’aide 
de l’imaginarjtojn & des pallions 
plus puiflantes fur eux que 3 h 
raifon même ; pourquoi ne §’en 
fert-on pas pour nous infpirer 
l’amour de la religion & de ^ 
vertu ? 



Sai che là corîWrï mondo oye più verfi 
Di fue dolcezze il Luzinghier parnafo , 
E che il vero condito in molli ver# , 

J più fchiyi allettando ha perfuafo. 

- - - 
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Je ne vois jamais le fublime 
dénouement d’Alzire , fans dé- 
lirer que M. de Voltaire exerce M 
fon génie fécond, & répande le 
„ charme de fon coloris fur quelque 
fujet facré. Pour peu qu’on ait 
d’entrailles, on eft touché jus- 
qu'aux larmes des derniers fenti- 
mens de Gufman ; on admire le 
changement prodigieux que la 
religion opère dans le cœur in- 
fenfible & fier de ce fuperbe Es- 
pagnol ; l’on fort du théâtre pé- 
nétré de refpeél & d’amour pour 
une religion qui ordonne & qui 
’ infpire tant de grandeur d’ame 
& de générofité , & le fpe&ateur 
attendri répété tout bas ces beaux 
vers , 

Des Dieux .que nous ferrons connois la différence . 

Les tiens t'ont commandé le meurtre & la vengeance ; 

b 
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Et le mien , quand ton bras vient de m’aflaflinef 1 
M’ordonne de te plaindre & de te pardonner. 

c’eft avec cette noblefle & cette 
dignité qu’il faudroit traiter la 
religion qui imprime S tout ce 
quelle touche un caraélère de 
grandeur & de magnificence , & 
dont les interprètes facrés , par 
l’abondance des fentimens pathé- 
tiques & des* grands tableaux 
qu’ils préfentent , font plus capa- 
bles de foutenir refifor du poète , 
que tous les écrivains de l’anti- 
quité. 

Loin de nous ces temps bar- 
bares où , fous le nom de myfieres , 
les confrères de la paffion don- 
noient à nos bons ayeux des far- 
ces indécentes & ridicules. Le 
gouvernement a corrigé ces abus, 
mais il paroît avoir été d’ailleurs 


t 
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aflfez indifférent fur futilité qu’on 
pourroit retirer de l’attrait des 

• fit 

fpeétacles. On a multiplié les 
loix au lieu de former les mœurs. 

Solon avoit prévu que le théâ- 
tre feroit un jour plus puiffantque 
les loix. La choie arriva. Les, 
magiftrats d’Athènes en corri- 
geant les abus des fpe&acles leur 
donnèrent un cara&ère politique 
8c moral. Si la tragédie chez les 
Grecs avoit pour but d’exciter la 
haine de la monarchie , en repré- 
fentandes malheurs & les crimes 
des rois , pourquoi ne nous en 
fervons - nous pas , comme les 
Chinois , pour infpirer l’amour & 
le refped de la royauté ? 

Quand je parle de la tragédie 
Grecque , c’eil la nouvelle que 
j’entends ; car l’ancienne étoit 

b ij 
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xxviij Réflexions 
puifée dans la religion dont Pob- 
* jet eft fi important 8c fi univerfel. 
Que nos jeunes poëtes dramati- 
ques renoncent donc auxffujets 
facrés , dans la crainte de ne pas 
les traiter affez dignement. Cette 
défiance eft fage , & il faut les en 
louer. Ce qui m’étonne , c’eft la 
fureur qu’ils ont de chercher dans 
les romans ou dans des fables 
ufées , & quelquefois dans leur 
imagination , plutôt que dans 
l’hiftoire , le fujet de leurs dra- 
mes. Quel eft leur but ? De nous 
inftruire & de nous plaire : or, 
une a&ion véritable opère* plus 
Purement ces deux effets qu’une 
atüon fabulcufe. La première ex- 
pofe desévénemens réels & con- 
tient les loix immuables dont la 
nature fe fert pour agir. La con- 


Digitized by Google 



PRÉLIMINAIRES. xxix 

« 

noiffance de ces loîx & de ces 
principes efl utile aux particu- 
liers 6c aux états. 

L’a&ion feinte porte fur des 
combinaifons idéales, qui varient 
à proportion du degré de force 
6c de chaleur de notre imagina- 
tion, & ne fournit par confé- 
quent , comme le remarque Gra- 
vina , que des opinions incer- 
taines , & fouvent danger eu fes 
pour la conduite de la vie & du 
gouvernement des états ; 

Dans un fujet hiftorique , en 
comparant l’original avec la co- 
pie , l’ame combine , Mifonne , 
fent fa propre force 6c s’en ap- 
plaudit. 

Dans les fujets feints , elle ne 
trouve que le caprice & l’imagi- 
nation de l’auteur ; elle eft déjà 

b iij 
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prévenue qu’on la trompe; 8c au 
lieu de s’abandonner aux dou- 
ceurs de l’illufion , elle fe tient fur 
fes gardes , & fent moins; vive- 
ment la terreur & la pitié* . 

D’ailleurs , lesfujets hiftoriques 

font plus féconds , plus variés , 

plus circonflanciés que les autres; 

car les combinaifons de la nature 
« 

font infinies quoique fimples ; 
celles de notre efprit font bor- 
nées & fouvent forcées : & fi , 
dans iin fujet fabuleux ou 
imaginé, on ne doit rien em- 
ployer que de vraifenlblable * 
pourquoi ne préféré - t - on pas 
ï’hiftoire , puifqu’il n’y a point 
de fait vraifemblable dont elle ne 
fournifie des exemples ? 

Croit - on donner une plus, 
grande preuve de génie en créant 
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fon fujet ? On fc trompe. Les mo- 
tifs , les moyens , les circons- 
tances d’une a&ion, la contextu- 
re, en un mot , d’une pièce, eft 
suffi difficile à imaginer que l’ac- 
tion toute entière ; & c’efl dans 
ce tiflii que confifte l’art du 
poëte. 

Ex noto fidum carmen fequar , ut iîbi quivis 
Speret idem , fuiet multùm fruftraque laboret, 

A ufus idem : tantum feties jun&u raque pollet , 
Tantum de medio fumptis accedit honoris. 

Michel- Ange mérite notre ad- 
miration & nos éloges pour avoir 
eu le talent d’achever les propor- 
tions de cette flatue antique & 
mutilée qu’on trouva dans les rui- 
nes de Rome. 

La tragédie peut ajouter à l’hif- 
toire pour l’embellir & la pafiion- 
ner ; mais elle doit craindre de la 

b iv 
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malquer ou de la défigurer. M. 
K. a évité cet écueil , quoiqu’il 
ait inventé toutes les circonftan- 
ces de fon aélion , & l’on n'a ja- 
mais reuni tant de vraifemblance 
& d’imagination -f tant d’intérêt 
& de /implicite. Il ne femble 
avoir fait fa tragédie , comme fon 
grand pocme , que pour faire paf- 
fer dans nos cœurs les grands 
fentimens de religion , & 1 amour 
de la vertu dont il eft pénétré lui— 
meme. Sa pièce refpire partout 
la tendre/Te conjugale, l’amour 
paternel & filial , la douceur & 
l’humanité , la patience 8c la réfi- 
gnation , la douleur & le repentir 
d’une faute expiée par des fiècîes 
de fouffrances. L’auteur -nous y 
rappelle avec force les grandes 
vérités de la religion. La j u/lice , 
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divine tempérée par la miféricor- 
de , la foi du Rédempteur , le 
fouvenir de notre origine , & 
celui de notre mort , la croyance 
de l’immortalité & d’une vie fu- 
ture. Voilà l’objet du poëte. 

Son plan eft de la plus grande 
fimplicité. Celle des tragiques 
Grecs n’alla jamais jufques-là. Je 
crois même que bien des critiques 
le trouveront trop fimple , trop 
nud, trop uni; mais li les drames, 
dont la fable ell implexe ou com- 
pliquée , qui font chargés d’in- 
cidens &d’épifodes ; où fi le flux 
& reflux des pallions le paflage 
alternatif & rapide de l’infortune 
au bonheur , 8c du bonheur à 
l’infortune, ftiflit pour furprendre 
& pour intérefler le fpeêlateur , 
font dignes des plus grands élo- 

b v 
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ges , lorfque le développement era 
efl: facile , naturel & vraifembla- 
ble ; quel, mérite n’y auroit-il pas- 
à faire naître , indépendamment; 
de ce puiflànt moyen , le même 
degré d’attention & d' intérêt ?. 

Adam fent une fecoufle Vio- 
lente au-dedans de lui-même , il 
croit quec’eil un avantcoureur 
de la mort : l’Ange de la mort 
lui apparoît & lui prononce fon: 
arrêt. Mais il ne mourra pas fans 
comprendre le fens de ces paro- 
les , tu mourras de U mort- Caïn, 
errant & vagabond efl: conduit 
par la juftice divinç à la cabanne 
d’Adam.Caïn maudit fon malheur 
reux père qui commence à fentir 
. les horreurs delà mort; ilcreufefa 
tombe , il prend des mêfures pour 
éloigper Eyey dont. i£ veut épar- 
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gner la tendreffe ; Eve arrive pour 
lui annoncer le retour de Sunim ; 
les enfans d’Adam fe raffemblent, 

& il meurt en les bénilfant. Quon 
imagine un plan plus fimple , &: 
qu’on me dife quelles reflburces 
un poçte ne doit pas avoir dans 
fon génie pour produire les plus 
grands effets avec de fi foibles 
reflorts. Cependant , tout fimple 
que paroît ce plan , il y a un art 
caché qui produit d’autant plus 
d’effet qu’il eft moins apperçu. 

Les fcènes fe préparent ,. s’en- 
chaînent, fe fuccèdent , fe fou- 
tiennent mutuellement , ; & don- 
nent à l’enfemble un accord quû 
fe fait fentir fans être remarqué. 

La pièce n’a prefque pas de nœud, Nœud, 
ou plutôt , ce noeud qui confifie 
dans l’incertitude d’Adam, mai- 
gre fon prdfentimenc r 6c dans 
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l’attente de l’Ange de la mort „ 
eft dénoué dès la fin du 
premier aéte , lorfque l’Ange a 
parlé. Rien ne peut plus s’oppo- 
fer à la mort d’Adam , & l’inftant 
même en eft fixé. Dès-lors , lu 
dénouement & lacataftrophe font 
prévus malgré cela, l’intérêt 
va toujours croifiant. Qu’on ne 
juge donc pas cette tragédie fé- 
lon les règles d’Ariftote , ou plu- 
tôt de fes commentateurs. Arif- 
tote lit fes obfervations d’après 
les bonnes pièces de fon temps ; 
& il n’a pas prétendu que la route 
qu’il traçoit fut la feule qui pût 
conduire au but. La grande règle 
eft d’intérelfer ; & qui l’a mieux 
©bfervée queM. Klopftoét ? 

Je fçais que no? jeunes poètes 
dramatiques aimeront mieux fe 
forger des, labyrinthes % mais iis 
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rifqueront de s T y perdre ; ils 
noueront des intrigues qu’ils fe- 
ront forcés de rompre avec vio- 
lence : ils ourdiront une trame 
compliquée , & ils en brouille- 
ront tous les fils. Ils imagineront Incidtn ^ 
des incidens , mais ils n’en afliv 
gneront pas la raifon ; ils ne les 
feront pas naître du fond du fur- 
jet, ou ducaraélère dominant de 
la pièce ; & ce ne feront que des 
hors-d’œuvres* Il n’y a d inci- 
dens dans la pièce de M. Klopf- 
to£t que l’apparition, de l’Ange ; 
apparition promife à Adam , & 
préparée au commencement du 
premier a£te ; l’arrivée de Caïn 
envoyé, comme le dit Adam', 
pour contribuer à l’accompliffe- 
ment de l’oracle tu mourras de 
U mort r le retour de Sunim ,, 
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dont Adam regrette la perte dans 
le fécond aâe ; & quels effets ne 
produifent pas ces incidens ? 
L’Apparition de l’Ange de la 
mort eil terrible. La fcène de 
Caïn fait dreffer les cheveux. Le 
retour de Sunim précipite l’ar- 
rivée d’Eve , & faft naître la fi- 
tuation la plus touchante. 

Situations. fl n’y a , à la rigueur , qu’une 
fituation dans la tragédie de M. 
Klopftoéi:; c’eft Adam , fentant 
les approches 8c les atteintes d’u- 
ne mort inévitable. Mais , com- 
me le poète en varie les afpe&s l 
avec quel art il en fçait graduer 
les nuances 1 comme tous les 
mouvemens font préparés, en- 
chaînés, développés! D’abord, 
la feule crainte de la mort trou** 
ble & fait trembler Adam ; l’at- 
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tente d’une apparition terrible le 
glace d’effroi. Il friffonne au bruit 
affreux du rocher. L’Ange fait 
entendre ces paroles foudroyant , 
tes , tu mourras , & c. , Adam eff: 
anéanti il n’à $>lus de voix <}ue’ 
pour demander grâce. Le voilà- 
placé entre un fils dont la dou- 
leur irrite la fienne ; un fiL ver- 
tueux qu’il cfiérit & qu’il regret- 
te, & une fille aimable qui fait fes 
délices & dont l’union conjugale 
s’apprête. Bientôt on lui annonce.’ 
l’arrivée d’un homme extraordi- 
naire ' r fa furprife eft égale à fou 
trouble ; il, craint , il tremble : 
c’cft Caïn , c’eff le perfide Caïn- 
Quel fouvenir douloureux fa pré— 
fiance rappelle à fon père mou- 
rant !: le maffacre d’Abel; la ré- 
probation: du parricide- Mais que 
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vient faire ce fcéle'rat ? Demander 
grâce à fon père, le confoler dans 
‘ fes derniers momens , lui offrir le 
fpeèlacle de fon repentir & de fa 
douleur ? Non -il vient l’accabler 
de malédièlions^C’eff alors qu’un 
glaive de douleur déchire les en- 
trailles du plus malheureux des 
pères. A ce mouvement violent 
fuccede un calme* léthargique , 
une triileffe profonde. Je le vois 
ici auprès de l’autel fanglant de 
1 innocent Abel ; là , creufant fon 
tombeau de fes propres mains ; 
tantôt il fe peint l’image affreufe 
de la corruption ; tantôt il s’ou- 
blie lui-méme pour ne s’occuper 
que des malheurs de fa race. If 
jette les yeux fur le jardin d’fj. 
dem. Quel fou venir amer! quelle 
foule de penlées accablantes !. if 
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revient à fa tombe ; il y fixe un 
œil fombre & mourant : quelle 
image effrayante ! un fommeil 
douloureux s’empare defesfens 
mais quel réveil affreux ! il en- 
tend une voix , c’eft la voix d’E- 
ve ; il ouvre fes yeux prefque 
éteints , c’eft Eve qu’il entrevoit* 
La douleur eft à fon comble , il 
fent toutes les horreurs de la mort* 
Déjà la mère & les enfans' arri- 
vent, Sunim eft avec eux ; Su- 
nim qu Adam avoit pleuré com- 
me mort. Adam le touche , le 
reconnoît ; 8c uq fentiment de 
joie fe mêle à î’amertume de fon 
ame. L’heure fatale approche ; le 
délire s’empare de fon imagina- 
tion ; mille objets terribles s*y 
peignent. Il revient à lui , il voit 
fon époufe & fes enfans profter- 
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nés à fes pies , il les voit & le& 
bénit. Un bruit fourd rétentit à 
fes oreilles ; il fent le coup mor- 
tel , il expire. 

Voilà par quels degrés l’auteur 
conduit fon perfonnage au terme 
fatal ; voilà comment il le fait 
palier tour-à-tour , 8c naturelle- 
ment , de la triflelfe à l’accable- 
ment, de la crainte à l’effroi, de 
Fagitation au calme , du fenti- 
ment au tranfport ; il frappe fon 
cœur de tous les côtés ; il épuife 
fur lui tous les traits de la douleur; 
il luifait boire, jufqu’à la lie, le cali- 
ce amer de la mort. C’eft ainfi qu il 
nous touche nous-mêmes, qu’il 
ïaflionj; nous agite , & qu’il nous paflion- 
ne. Car, file poëte veut nous 
émouvoir , il faut que fon perfon- 
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nage foit ému , & qu’il le foit né- 
ceflairement & par degrés . Si vis 
me flere dolendum ejl primum ipji 
tibi , tune tua. me infort uni a la- 
dent* Des mouvemens brufques, 
découfus , & qui ne font pas mo- 
tivés , font toujours froids , & la 
peinture exagérée des pallions 
nous glace. Le fpeêlateur ne fe 
Iailfe pas entraîner facilement au 
dernier terme de la terreur ou de 
la pitié. De légères émotions 
doivent difpofer fon ame à de 
plus vives* Sans ces gradations 
infenfibles % la tragédie ne pro- 
duit aucun effet ; notre efprit eft 
étonné fans être fatisfait , & no- 
tre ame eft confondue fans être 
touchée. » Voulez-vous , dit M* 
» Klopftoêl lui-même ( car il eft 
» aufti bon critique que grand 
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poète ) voulez- vous exciter en 
» moi une jrifleffe profonde ? 
» Que chaque pas que vous ferez 
» en avant me prépare à l’impref- 
» fion que vous voulez faire fur 
n mon ame j rappellez-moi cer- 
» taines vérités qui difpofent mon 
» cœur aux mouvemens que vous 
» vous propofez de lui faire éprou- 
» ver ; frappez mes fens par des 
» images trilles que vous leurpré- 
» fente rez luccefïivement. Après 
» m’avoir arrêté pour quelque 
» temps fur des tombeaux cou* 
» verts de fleurs , pouffez - moi 
» dans des antres profonds rem- 
» plis de cadavres. Si vous m’y 
» entraîniez tout-à-coup & fans 
» précautions , je ferois accablé 
» beaucoup plus que je ne ferois 
» ému. M. Klofpoêl a joint 
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l'exemple au précepte. Si les 
perfonnages n’agiffent pas bèau- 
coup dans fa pièce , le cœur y eft 
fans cefle en mouvement. Le dé- 
faut d’a&ion eft un reproche qu’on 
fait à notre théâtre ; mais fi le pa- 
thétique y dominoit toujours , 
comme dans plufieurs de nos bon- 
nes tragédies -, nous gagnerions 
plus d’un côté que nous n’aurions 
perdu de l’autre. Que laftion &* 
le pathétique marchent de front, 
s’il eft poflible ; c’eft le chef- 
d’œuvre du génie & de l’art. S’il 
faut choifir , n’héfitons pas ; la 
paflion eft préférable à tout le 
refte ; la paflion doit régner fur 
la fcène. 

Et qu’on ne croie pas que ces 
deux chofes foient inféparables. 
L’a&ion peut être fufpendue pour 
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le moment, ou marcher A pas lents; 
8c la’paflion toujours croifTant , fe 
préfenter fous mille formes , 8c 
varier fes afpe&s à l’infini. L’ad- 
mirable auteur de ce roman fu- 
blime , qui renferme un fi beau 
fyftêrne de morale , & une fi pro- 
digieufe connoiffance du cœur 
humain ; Richardfon, dont l’An- 
gleterre & la république des let- 
tres pleurent la perte récente , 
nous épouvante & nous déchire 
au moyen de la plus foible a&ion. 
•Il fait emprifonner fon héroïne ; 
8c Clarifie dans fa prifon nous ar- 
rache plus de larmes , noiis inf- 
*pire plus de terreur que toutes les 
morts fanglantes de nos héros 
dramatiques. Par quel art , par 
quelle magie opère-t-il ces pro- 
diges ? Çeft ? répond un écri- 
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Vain, qui réunit le goût au fen- 
timent, c’eft par la profonde étu- 
de qu’il a faite des pallions : c’elf 
parce qu’il a tout préparé , tout 
mis à fa place, & qu’il a fait jouer 
•un relfort après l’autre. Cell par 
- ces moyens que M, K. a jette 
beaucoup d’intérêt fur l’aclion la 
plusfimple. Intérêt d’autant plus 
vif que fes différentes branches 
fe réunilfent à un centre, & qu’il 
fixe fur un feul objet les fens , 
l’imagination , le cœur & l’efprit 
du le&eur. Sans cette unité d’in- 
térêt dans les pièces de théâtre 9 
le fpe&ateur placé, pour ainfi di- 
re , entre deux forces égales eft 
entraîné tour-à-tour par l’une & 
par l’autre ; il eft embarralfé du 
choix , & les intérêts divers s’en- 
trechoquent & fe détruifent. 
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Un jeune poète François eût 
avidement faifi l’oçcafion d’en- 
chalfer un épifode d’amour dans 
cette pièce. L’union conjugale 
de Sélime & d’Eman lui en au- 
roit fourni le prétexte. Il au- 
xoit peint cette jeune amante vi- 
vement agitée par deux fentimens 
contraires , le defir & la craipte, 
l’amour & la douleur. Qu’en fe- 
roit-il arrivé ? Sélime auroit par- 
tagé l’intérêt , ou plutôt Sélime 
nous auroit plus intéreffé qu’A- 
dam ; le perfonnage principal au- 
roit dilparu , & notre attention 
fe feroit trop longtemps fixée fur 
un fujet lùbalterne ; fans comp- 
ter que ces fcènes épifocftques 
auroient nuit à la fimplicité du 
plan , & à l’unité de l’a&ion. 
Cette unité d’a&ion efl très-mar- 
quée 
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quée # dans la pièce Allemande, 
ainfi que l’unité de temps & de 
lieu. L’a&ion commence le ma- 
tin , & finit au coucher du foleil; 
elle fe pafle toute entière dans la 
cabane d’Adam. 

Les caraètères font (impies , Cara<a " e *» 
mais nouveaux , întéreffans & 
foutenus. Quelle naïveté tou- 
chante dans celui de Sélime ! 
quelle vigueur dans celui de - 
Caïn ! le refpeét & l'amour filial 
accompagnent toujours le ver- 
tueux Seth : mais le caractère 
d’Adam eft de la plus grande 
beauté ; & au milieu des épreu- 
ves les plus terribles & des agi- 
tations les plus violentes , ce per- 
fonnage ne fe dément jamais. 
L’expreflion & le ftyle font ana- style, 
loguesà la fimplicité descara&è- 
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res & du premier âge du monde. 
Alors l’expreflion partoit du 
cœur , & l’efprit n’en violoir pas 
l’ingénuité. On n’avoit encore 
que des idées paftorales & cham- 
pêtres , & toutes les images , tou- 
tes les figures étoient empruntées 
des objets que la fimple nature 
offroit aux fens. De quelle force 
de génie ne faut-il pas être doué 
pour foutenir ce caraâère de 
fimplicité; pour fe tenir en garde 
contre les exprelïions & les tours 
recherchés ; & cependant pour 
trouver des images & des façons 
de parler nobles & grandes , afin 
d’en revêtir , pour ainfi dire , les 
divers fentimens que l’on expri- 
me. C’eft ce qu’a fait M. K. ; 
c’efl ainfi qu’il a confervé , tant 
dans les iituations & les fenti- 
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mens , que dans le langage , la 
vraifemblance qui feule eft la vé- 
rité poétique. 

Sa tragédie a beaucoup d’ana- 
logie avec celle d’Œdipe à Colo- 
ne. Ces deux drames fe relfem- 
blent par le fujet , par la fimpli- 
cité de l’a&ion & du plan , la 
régularité de la marche , quelques 
fituations 8c quelques incidens. 

Il s’agit dans l’une 8c dans l’au- 
tre de la mort du principal per- 
fonnage : mort prédite par un 
oracle dans Sophocle , mais dont 
Œdipe ignore le jour & le mo- 
ment : mort preffentie , & bien- 
tôt après annoncée par un Ange, 
8c fixée au coucher du foleil, dans 
M. K. : mort enfin dont les deux 
perfonnages doivent reconnoître * 
les approches à des lignes cer- 

c ij 
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tains. Apollon ma annoncé^ dit (Êdî- 
pe , que je trouver ois la, fin de ma 
misère çjr de mes jours dans un lieu 
confacré h de refpeftables Dèejfes , 
tf qu’un tremblement de terre ? ac~ 
compagne du tonnerre & des éclair s? 
fer oit C avant-coureur de ma mort. 

Homme formé de terre -y dit l’Ange 
de la mort à Adam avant que lé 
foleil ait franchi la foret des cèdres^ 
tu mourras de la mort ... ; à ce 
dernier moment , le tremblement du 
rocher y un bruit femblable a Céclat 
du tonnerre , frappe/ a ion oreillé. 

Dans le premier , c’efl un Roi 
ckaflfé de fon Trône & de fa patrie 
par fes enfans Sc par fes fujets 5 
unRoi malheureux , errant , privé 
de la vue Sc plongé dans la plus 
affreufe misère $ qui a laiflè à fes * 
deux une guerre fanglante Sc 
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des malédictions terribles pour 
héritage. Dans le fécond , c’elt le 
premier père du genre humain , 
chafle d’un lieu de délices 8c con- 
damné au travail-, à la douleur &> 
à la mort , qui tranfmetà fes en- 
fans la malédiétion dont if a été' 
chargé lui- même. 

Œdipe maudit fes enfans , pou# 
les punir & pour fe V<?hger de leur 
ingratitude 8c de leur barbarie* 
Adamiûénit les- fiens & verfe eft 
mourant des larmes de fang fur; 
les malheurs que fa prévarication 
a'' fait tomber fur leurs têtes. Le 
premier paffe le jour de fa mort 
entre Antigone de Ifmène , fes 
deux filles , dont il reçoit des con- 
fondons & des fecours au fein de 
fa misère. Le fécond écarte toute 
fa famille , 8c chqifit le plus ver- 

ciij 
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tueux & le plus aimé de fes fils , 
pour lui confier fes fecrets , fes 
craintes , fa douleur , & p our 
mourir entre fes bras. Tous deux 
revoient avec frayeur & pour la 
dernière fois , l’un par égard pour 
Théfée , Pautre par réfignation à 
la volonté duSeigneur,un fils bar- 
bare & dénaturé. 

Théfée dit* à (Edipe, en lui parlant 
de l’étranger qui demande à le voir 
N’auriez vous pas dans Arg&Qqudqut 
parent ? 

CE d i p s. 

Ah ! prince, ne m’abandonnez pas, 
T h e’ s b’ fi. 

Qu avez-vous ? 

(Edipe. 

Ne me demandez pas. . . . 

T H e’ S e’ E. 

Quoi ? expliquez-vous. 
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Vous m’en avez dit aflez pour me 
faire connoître l’étranger qui eft prof-, 
terne aux pieds des autels. 

T h e’ s e’ b. 

Qui eft-il ? 

(E D I P E. 

C’eft mon fils , Seigneur , mon exé- 
crable fils : c’eft un fupplice horrible 
pour moi de l’entendre . . . Seigneur, 
ne l’exigez pas. 

T H e’ S e’ E. 

Mais, fi le titre de fuppliant m’y 
obligé, fongez que je dois refpeéter 
le Dieu qu’il implore. 

Œdipe. 

J’y confens. 

Sclime dit à Adam , qu’un 
homme extraordinaire demande 
à lui parler. 

Adam. 

Son front eft-il découvert ? ~ 

c h f 
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ivj Réflexions 

S E’ h 1 M E. 

J’ai entrevu fur Ton front un fign®.' 

Adam. 

C’eft Caïn , ô Seth ! c’eft Caïn . 
vas , dis-lui qu’il porte ailleurs fes pas , 
qu’il fuye ma préfence : s’il s’obftine 
à vouloir paroître devant moi , qu’il 
vienne, je l’ai mérite, c’eft Dieu qui 
l’envoie. 

Pcdynice vient pour demander 
grâce à fon père ; Caïn pour le 
venger du lien. 

(Ëdipe lance les plus affreufes 
imprécations fur Polynice ; Adam 
cft maudit lui-même par Caïn. Ces 
deux fcènes font pathétiques & 
terribles : mais lafcène allemande 
rèfl d’autant plus que , contre 
l’ordre de la nature &des devoirs 
les plus facrés , c’eft; le fils qui fe 
venge de fon père ? & qui le maudit 
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PRÉLIMINAIRES . Ivij 
fur le bord de fa tombe. On tremble 
qu-Adam- ne foit maffacrc par 
Caïn , (Tomme le fut Abel. Rien 
de fi frappant que le eontrafle de 
la. douleur, de la bonté, de" la 
patience d’Adam ; & de la fureur , 
du défefpoir , de la vengeance de 
Caïn-, Qui ne feroit effrayé & at- 
tendri , lorfque Caïn fait cette 
apoffrophe- terrible à la vengean- 
ce U O vengeance , dont le feu- me' 
dévoré ! je veux t' djfouvir , & voic$ 
le jour que / ai choifi ; Iorfqu il pro-- 
nonce ces paroles foudroyantes 
je veux te maudire , & qu’Adam- 
' lui répond bicn^mon fil s ^vois-tu 

cette foffe-l c efl la tombe de ton père ; 
c efi lu que tu dois me maudire. 

Que le leéteur compare ces- 
deux morceaux , il verra que M... 

Klopftod furpaffe fon modèle, 8c- 


Iviij Réflexions 
qu’il invente lorfqu’il imite. C’efl 
fur-tout dans le dénouement que 
le poète Allemand s'élève au-def- 
fus de Sophocle. Celui-ci met en 
récit la mort d’Œdipe ; M. K. 
la met en aétion. Dans Sophocle, ' 
Œdipe ordonne à fes filles de s’é- 
loigner; elles font quelques pas, 
il n’eft déjà plus. Dans M. Klopf- 
to ... ; mais il faut lire , ou 
plutôt il faut voir cette fcène at- 
tendriffante , & fondre en larmes 
avec Eve , Seth & Sélime. C’efl: 
ici qu’on fent bien la vérité de 
cette réflexion d’Horace. 

Segniùs irritant animos demiflâ per aurem , 

Quam qu* funt oculis fubjeâa fidelibus. 

J’avois donné dans le Journal 
étranger du mois de feptembre 
dernier , un extrait de cette tra- 
gédie. Je m’étois alors borné à 
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traduire ies fcènes les plus fortes 
& les plus touchantes : le iuccès 
de cet extrait, l’acceuil favorable 
que le public fait tous les jours aux 
poëmes Allemands qu’on tranf- 
porte dans notre langue ; mais , 
plus que tout cela ; le mérite fin- 
gulier de la pièce deM.Klopftoci, 
m’ont encouragé à la traduire tou- 

O 

te entière. 

Au refie , je fens bien ce qui 
manque à ma traduélion , & je 
n’en accufe point la langue dans 
laquelle j’ai écrit: je ne veux pas 
qu’on lui reproche d’avoir lervi 
un ingrat ; fi j’ai été allez heu- 
reux pour jetter quelque force 8c 
quelque chaleur dans ma verfion^ 
tout ce qu’on y trouvera de beau 
eft à M. Klopltoét ; ks fautes 
font à moi. C’eft alfez le partage 
d’un Tradu&eur. 
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PERSONNAGES : 


ADAM. 

C AIN. 

S ET H. 

E M A N , un des plus jeunes enfans d'Adam.- 
S U N I M , le plus jeune dé tous. 

EVE. * 

S E L I M E ,, petite* fil le d'Adam. 

TROIS MERES, qui mènent pour la ^ 
première fois leurs fils à Adam. 
L’ANGE de. la mort. 

* 


La [cène efi dans une cabane , au fond de- 
laquelle efi la demeure d’Adam & l'autel 
d'Abel. C'efi devant cet autel qu'Adam of- 
jw- fies- vaux &■ fies prières à fon créateur . 
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LA MORT 

D’ A D A M. 
acte premier. 

r Iimi- r-,-!,-— , 

*— r~ ■ - - — M— 

SCENE PREMIERE. * 

S E L I M E fr S E'T Hi 

S E L I ME. 

Jour heureux ! jour con&cré- 
à l’amour conjugal , que ta lit-- 
mière eft pure & vive ! ô com- 
bien le plaifîr que je goûte en 
ce jour furpafFe tous les 'plai- 
ns des autres jours de ma vie ! Eve a 
voulu voir elle-même de quelle manière 1èr 
jeunes filles embeiliflênt ma cabane nuptiales 



i 


• 

W* l 
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aux branches dont clic eft formée, elle 
veut de fes mains maternelles entrelacer 
quelques rameaux. Je viens de cueillir des 
fruits exquis ; je les ai pofés fur l’herbe 
tendre, afin que mes frères & mes fœurs 
puifïènr fe rafraîchir au fortir de la cabane. 
Autour de ces fruits j’ai arrangé des grappes 
de raifin ; la plus belle fera pour Eman » 
je l’ai cachée exprès feus des feuilles vertes , 
où brilloient encore des gouttes de rofée. O 
joie ! 6 bonheur ! le fage , le vertueux Eman 
daigne choifir Sélime ! Eman aime Sélime ! 
lorfque le foleil defeendra fous l’horifon » 
les filles d’Adam viendront lui préfènter , 
pour la première fois, ceux de leurs fils qui 
comptent déjà trois années , afin qu’il les 
téniffe. Enfuite ce père fortuné , le cœur 
rempli de joie & d’amour, nous conduira 
lui-même à la cabane , & au lit nup- 

tial .... Mais , mon frère , pourquoi ce re- 
gard férieux ? D où vient que le fourire ex- 
pire fur vos lèvres? 

S E H T. 

Chère Sélime, le fentiment de ton bon- 
heur pénètre mon ame , cette penfée 
l’occupe toute entière ; & je te parois fè- 
rieux ? 

Sélime. 

Mais , . . vous me parlez . . . vous me ré- 


î 
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Tragédie. 6$ 

pondez d’une voix . . . . qui malgré vous» 
mon frère , décèle un chagrin profond. 

S E T H. 

Ah ! ma fœur , quel fecret puis-je avoir pour 
toi ? J’avois réfolu de me taire ; mais ttia 
£ncérité,,tes craintes, ton trouble, tes in- 
quiétudes , tout me force de t’ouvrir mon 
cœur. Cependant, que le poids du chagrin 
n’accable point ton ame. J’aime fi tendre- 
ment mon père . . . hélas ! tandis qu’à l’en- 
trée de la cabane , tu fuivois des yeux Eve 
qui s’éloignoic, je l’ai vu proflerné devant 
l’autel d’Abel ; la douleur étoit peinte fur fon 
front : il paroifloit plongé dans de trilles 
penfées .... mais l’excès de ma tendrefle 
m’allarme peut-être fansfujet. 

S É L I M E. 

Voulez-vous que j’aille le trouver ? Je 
prendrai Ces mains, je les ferrerai tendrement ' 
daijÊ les miennes ; j’attacherai fur lui des re- 
gards pleins d’amour : je le prierai , je le con- 
jurerai de vaincre là trifteffe .... Mon frère , 
quel torrent de larmes coule tout-à-coup de 
vos yeux ! Ah ! vous me cachez de plu| 
grands malheurs. 

S E T H. 

Hclas! pourquoi n’es -tu pas encore à l’en-, 
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txee de la cabanne ! tu ébranles , tu déchirer 
mon aine. Je fais de vains- efforts» pour 
garder mon fecret, il m’échappe. O Sélime » 
jamais je n’ai vu notre père tel qu’il vient de 
s*bffrir à mes yeux. Il paffoit' près de mof; 
une horrible pâleur lui couvroit le vifàge » 
fes pieds chanceloient , il traînoit avec ef- 
fort fes membres tremblans & fon corps' 
affoibli ; fes yeux immobiles' étoient fixés 
.fur moi ; & cependant il ne m’a point vu 
il entre, il porte fes pas vers l’autel ; je' 
l’entends prier à haute voix ; jelevoisfré- 
mir & trembler : lès paroles étouffées par la 
douleur , ne fortoient de fà bouche , que' 
rompues par les foupirs. Dès que tu es arri- 
vée , j’ai ceffé de l’entendre. Tu l’às voulu 
Sélime, je ne t’ai rien caché .... Mais, 
n’entends-tu point fes pas f-C’eft lui-même , 
il s’approche.. 



TRAGEDIE . ^ 6f 
* 


SCENE IL 

ADAM , S ET H , SÉLIME* 
Adam. 

( à part. ) Q de vois-je, Seth & Sélime f (haut) 
Ce jour eft un jour de ténèbres & de terreur. 
Il fera briliant pour toi , ma chère Sélime , 
Pars , va trouver ta mcre , va cueillir des 
fleurs avec elle, pour orner ta cabane, & 
pouite parer au moment de tes noces. Dis- 
l»i que c’eil moi qui l’ordonne , & que c’eft 
pour te foumettre aux volontés de ton père 
que tu n’obfervespas en ce jour lesufage$_des. 

époufcs nouvelles* 

« •* 

SI tl M E* 

O mon père , j’obéis. (Sélime } en fortanty 
exprime par fcs gejles & fes regards , f* tenr 
drjjt & fes inquiétudes pour fonpèrs )*. 


« 
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SCENE III. 

ADAM, SET H. 

Adam. 

L a belle ame que celle de Sélime ! N’as-tu 
pas vû , lorfqu’elle a été forcée de s’éloi- 
gner, comme fes regrets & fatendreffe fe pei- 
gnoient dans fes yeux & dansfesgefl.es ? Que 
le ciel la comble de fès dons. O mon fils ! 
dans peu je ne la verrai plus. Elle eft aujour- 
d’hui ce que fut ma chère Eve dans ce temps 
heureux où la malédidion n’étoit pas encore 
tombée fur la terre. Dieu puiflànt! répands far 
elle tesbénédidions. Mais toi, 6 mon fils ! 
toi , le meilleur de mes fils , écoute-moi : tu 
connois , je le fixais , l’Etre fuprcme, Créa- 
teur de tous les Etres ; tu adores fes deflèins. 
Tu es homme , & je puis éprouver ta force 
& ta vertu. Je ne veux rien te cacher «... 

approche toi ....Seth mon fils ; (il 

Vernir affe) je meurs aujourd’hui. 

S K T H. m 

O mon père ! ô Adam ! à mon père ! 

A d a m ( à part. ) 

Il eft épouyanté , il garde le filence , . . 


« 
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TRAGEDIE. 6y 

Ah ! bientôt le filence de la mort fermera ma 
bouche , & pour toujours. .( â Seth ) Reviens 
à toi , mon fils , ta douleur me pénètre , & 
je fens que mon cœur fe brife ; mais, 6 Seth! 
tu n’en dois pas moins prêter une oreiil® 
attentive âmes paroles. Une voix bien plus 
épouvantable frappa ton malheureux père » 
lorfqu’il entendit pour la première fois le 
nom , le terrible' nom de la mort.. Toi feul 
de tous mes enfans , tu me verras mourir; 
toi feul, tu me prêteras les derniers fecours. 
Oui, Je fuis aufli certain de mourir aujour- 
d’hui, que je fus certain de ma vie le jour 
que je me levai du fein de la Terre , que 
j’ouvris les yeux, & que je contemplai le 
Ciel .... J’étois aflis devant ma cabane , 
je n’étois occupé que de la douce penfée 
d’unir Eman avec Sélime , & d’afiitrer leur 
bonheur : tout-à-coup unefecouflè violente 
& plus rapide que la penfée , ébranle tous 
mes lêns. Ce n’étoit point un mouvement 
de crainte , ou de douleur ; non c’étoit l’ap- 
proche de la mort. La mort, femblable' à 
un torrent , s’eft répandue dans toutes mes 
veines ; elle a fait trembler tous mes os. A 
la violence de cette fecouflë a fuccédé un en- 
gourdiflëment univerfel. Si elle eût duré 
plus longtemps , ma langue fèroit enchaînée , 
«omme la tienne l’efi à préfent , & la douleur 
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ne m’arracheroit que des Tons inarticulé* 8Ï 
confus. O mon fils-! ô Seth , mon bien aimé , 
& le frère d’Abel! Je ne prétends pas me plain- 
dre de mon- fort. La plaint , hélas ! n’eft 
pas faite pour Adam. Lorfque j’ai fenti cette 
fecouffe terrible , la trille penfée de la mçrt 
s’elï élevée dans mon ame. Ah ! me fuis-je 
dit, ce four eft- le dernier de mes jours. Je né 
puis arracher ce noir prefFemimrnt du fond 
de mon cœur. Je ne puis éloigner cette idée 
de mon efprit. La crainte me pourfuit en 
tous lieux ; elle circule- dans mes veines ; 
elle eft empreinte- dans mesryeux .... enfin , 
le cruel fouvenir d’un événement que tu 
ignores, eft un furcrcît de douleur dont le 
poids m’accable dans ce jour affreux. L’arrêt 
fuprême venoit d'être lancé contre moi , & 
le premier mouvement de terreur étoit à 
peine calmé , lorfque l’Ange de la mort 
jsarut debout devant moi : Adam , me dit- 
il , tu me verras encore ; je reviendrai le jour 
que le fens de ta lêntence fera, découvert à- 
ton efprit. O mon fils ! j’attends avec effroi 
cette apparition terrible , 8c qui fèroit mille 
fois plus redoutable pour moi , fi elle ns 
m’eût pas été annoncée. Lève les yeux, ô mon 
fils ! lève les yeux au ciel. Le Juge fuprême 
veut bien mêler quelques douceurs à l’amer- 
tume de ma triftefte» Je fens- que l’hortible 
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pfédiélîon n’efl pas encore tout-a-fait accom- 
plie ; je ne comprends pas encore le fèns 
profond & caché de lès paroles terribles : Ta 
mourras de ta mort. Quel tourment , 6 mon 
fils ! tu en feras témoin. Hélas ! ce n’eft 
point la mort que je crains; des fiècles en» 
lier* Ce font écoulés depuis que je m’y pré- 
pare , mais j’en dois fentir toutes les hor- 
reurs. 

S E T H. 

O mon père ! ô ciel ! vous roulez donc 
«îourir i 

Adam. 

O mes enfans ! ô ma chair & mon fâng | 
avec quel plaifir je demeurerois avec vous 1 

S E T H. 

Refiez donc , ô mon père , vivez au mi- 
lieu de vos enfans , & ceflèz de vouloir ‘ 
mourir. 

Adam* 

O mon fils, mon cher fils, laifîê - moi > 
Snon ame efl attachée à la tienne ; tu lui im- 
primes tous les mouvemens qui t’agitent. 
Laiflè-moi, te dis - je. Adorons enfemble 
le juge redoutable qui a prononcé ma fên- 
tence de mort. 

S E T H. 

Sans doute, il faut l’ado^li mais , mon 
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père, votre tcndrefTe pour vos enfans efl 
extrême ; la crainte de vous en féparer , 
vous fait regarder comme un avant-coureur 
de la mort cette vive émotion qui pouvoit 
naître de la vigueur de votre fiinté , de cette 
fanté ferme & robufte , qui a réfifté à tant de 
fiècles. 

A d a m ( à part ). 

Que puis-je répondre au plus cher de mes 
enfans? (haut) Malheureux que je fuis ! 
l’Ange de la mort eft peut-être auprès de 
. moi ; fa préfence inopinée va peut - être 
marquer l’inftant fatal que je redoute. Ange 
terrible éloigne-toi, épargne aux yeux de 
mon fils tojn alpeét redoutable ... ( à Stht ) 
Mon fils , voilà l’autel d’Abel ; tu vois le 
fang dont il eft teint ; tourne tes pas de 
ce côté , élève tes mains au Ciel ; que le Ciel 
exauce tes vœux ! s’il ajoute un feul jour à 
mes années, ce jour fera le fruit de te* 
prières. 

S E T H. 

O mon père , je vous obéis. 


ék 
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7 * 


S C E N E I V. 

ADAM ,fsuL 

X l eft parti : mais Tes prières fuflènt-elles 
encore plus ferventes , grand Dieu , tu ne 
daigneras point les exaucer .... quel fenri- 
ment d’horreur Ce réveille encore au fond 
de men ame ? E’engourdiflement cefTê , la 
terreur & l’effroi s’emparent de mon cœur ; 
ils traînent la mort avec eux. Oui, je com- 
mence à la fentir ; Je porte encore mes pas 
tremblans fur la poullière , & bientôt la 
poufficre couvrira mes membres defféchés. 
Mais , fi Eve ma bien-aimée, fi mes enfans 
font témoins de ma mort ! O penféeeffroya- 
ble & mille fois plus cruelle que l’image af- 
freufe de mon corps 'livide & corrompu ! 
Eve , la plus tendre & la plus chérie des épou- 
fes qui exigeront jamais fur la terre ; Eve , 
chère compagne qui fus créée avec moi , 
peut-être hélas î dois-tu mourir avec moi : 
toi lèul tu le fçais; ô toi qui lanças contre 
nous l irrévocable arrêt dont je vais fubirla 
rigueur. 
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SCENE K 

ADAM, S E T H. 

Adam 

Mo n fila, te voilà de retour; astuim- * 
ploré le Tout-Puiffant ? 

S E T H. 

Je ne priai jamais avec tant de ferveur ; 

2a triftelfe & la terreur ont accompagné me» 
ardentes fupplications. 

A d A ii. 

Écoute , Setli ; fi par malheur Eve & Ces 
filles venoient nous furprendre ! hélas! elles 
m#verroient mourir: vas, mon fils, cours, 
dis-leur que ie vais offrir un 'acrifice, & que 
je veux être leul jufqu’à ce que le foleil s’ab-: 
baille derrière les montagnes voifines, 

S E T H. 

Non, mon père ; non, je ne puis vousaban- 
donner. J’ai toujours étc foumisà vos volon- 
tés, vous le fçarez ; mais , dans ce moment, 
mon cœur ne peut loutenir l’affreufe idée de 
s’éloigner de vous. Séiime vient de partir 
accablée de douleur , & plongée dans l’amer- 
tume 
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îume : elle avoit vu ma trifteflê ; elle m’a 
prefle de lui en découvrir le fujet. Je n’ai pu 
réfiiler à lès larmes ; je lui ai peint l’état hor- 
rible où mes yeux vous ont fùrpris lorfque 
tous vous traîniez vers l’Autel. 

A D A M. 

Ciel ! elles vont donc venir ; j’y conlêns , 
je fuccomberai plutôt i ma douleur. 

S E T H. 

J’entends quelqu’un, on s’approche, c’efl 
-Sélime elle-même. 

Adam. 

Quoi , fitôt ! ô mes.enfans! ô le plus in- 
fortuné des pères ! 


VT^f 

w 

4 
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SCENE VL 

A'd AM,SE T # H, S É L I M E, 
Adam - (d part) 

Ii a Pâleur de la mort couvre fon front ; 
tel ctoit le vifage d’Abel , lorfque je le vis 
étendu au pied de l’autel. ( d Sélime ) Ma 
fille, d’où viënt cet air d’étonnement & de 
frayeur ? Calme le.trouble de tes efprixs, 

S i L IM I, 

Mon père, fi je n’ai pas exécuté vos or* 
dres, daignez me le pardonner: ayez pitié 
de votre chère Sélime. J’allois joindre ma 
mère & je rappellois dans mon efpritceque 
Sethvenoit de me dire, quand tout à coup 
j’ai fenti dans mon cœur une atteinte imr 
prévue ; mes yeux ont été couverts de ténè- 
bres ; l’ulâge de mes fens a été fufpendu ; 
& en revenant de ma léthargie , je me luis 
trouvée étendue fur l’herbe des champs. Ne 
vous irritez point fi je n’ai pas été jufqu’à la 
cabane , mais plutôt , 6 mon père , ( elle 
emlrùjje fes genoux ) difiîpez cette triftefTp 
affreufe. Voulez-vous que j’aille cueillir les 
feuilles les plus fraiches ? J'en couvrirai le 
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ficge où vous vous repofez. en été : je le pla- 
cerai à l’ombre , & là vous verrez tous vos » 
-enfans fe rendre auprès de vous. $ 

Adam. 

I*ve-toi, Sélime, leve-toi, la plus chèfe de 
mes filles : calme tes inquiétudes ; laide nous 
fèuls. Il faut que je parle à Seth de chofes 
férieufes. J’ai vifité depuis peu les dehors 
- de la cabane. La vigne ne ferpente pas afTez 
autour de cet ormeau touffu dont tu prends 
ibin : va , ma fille , tu fçaisque ce bel ar- 
bre fait mes délices ; je le préfère à toutes 
les plantes qui croifiënt au-tour de ces lieux ; 

V va , Sélime, & raflure-toi. 
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SCENE FI. 

ADAM, SETH, FANGE de 
la mort . 

Adam. 4. 

Encore un moment , & je ne pouvois 
plus lever mes trilles yeux fur elle. Ah 
mon fils , tu ne fçaurois comprendre à quel - • 

point je fens l’excès de mon malheur ! Sé- 
lime, cette innocente fleur, qui touche à 
Éfon printemps , va bientôt fe faner & tom- 
ber en poulfière. Toutes les filles de Tes 
filles tomberont en poulfiè-re^omme elle : tu 
le] fçais , ô mon fils , toi qui comprenois 
mieux que mes autres enfans ce que je ra- 
contons des temps qui fuivirent de près ma 
création. Je mourrai donc , & tous mes 
enfans mourront après moi. J’en frilTon- 
ne d’horreur. O tourment affreux ! ô pen- 
fée accablante ! tu pèles plus fur mon cœur 
qu’un énorme rocher >Va, mon fils , n’épar- 
gnes rienpour conlbler ta fœur s pour moi , 

» je vais creulêr près de l’autel d’Abel , la 
tombe où tu dépoferas ma dépouille mor- 
celle. 

* c 
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S E T H. 

Non , mon père , Je rie vous abandonne 
point, non vous ne creulêrez point votre tom- 
beau. Je vous en conjure au nom du Tout- 
Puiflànt ; mon père , ne creufez pointvotre 
tombeau. 

Adam. 

t 

Abel repofë ici, & j’y repofèrai avec lui. 
Aimez-vous mieux , mon fils , voir mon 
corps , en proie à lacorruption , tomber en 
lambeaux fous vos yeux ? » 

S E T H. 

Dieu terrible ! à quelle épreuve nous as-tu 
réfervés? 

Adam. 


La terreur & l’efFroi defcendent de (on trône 
& m’environnent de toutes parts ; je ne puis 
plus jetter les yeux fur toi ; je fuis forcé de dé- 
' tourner mes regards. Oh ciel! quelle fecouflê 
violente ébranle mes os & mes nerfs ! jour 
ténébreux! jour épouventable ! entends-tu, 
mon fils , entends-tu le tremblement des 
rochers .... ? Il porte ici fes pas .... il 
s’avance vers nous .... tu l’entends. La col- 
line qui touche à la cabane, s’agite avec vio- 
lence. Déjà l’Ange terrible s’arrête; le vois- 
tu , rfion fils ? Lt théâtre s'obfturcic » 
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prête à fubir mon arrêt ; » daigne le 

conjurer d’adoucir mon agonie. 

S E T H. 

O monp'ere! je veux mourir avec vous. 
Pourquoi vous Té paré z- vous de moi l où al- 
lez, vous ? 

A D A Ml 

Adorer l’Eternel. 



Di? 
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SCENE VI 1 1, 

S E T H feu* 

O douleur trop amère ! douleur inexpri- 
mable ! tu me déchires le çœur, tu m’en- 
traînes dans la tombe dé mon père. O 
toi le premier & le meilleur de tous 
les pères ! Père de tous les enfans qui re- 
polènt fur le fein de leurs mères , & de 
ceux qui naîtront dans la fuite desfiècles! 
Helas ! les miens ne verront pas tes cheveux 
blancs. Jour de mort ! jour de la mort de 
mon père ; tu n’as précipité ton arrivée , que 
pour éprouver fi je crains , fi j’adore l’Eter- 
nel. . . . J’irai avec Adam , j’irai me profter- 
ner avec lui au pied de l’autel ; ce bras 
tremblan^ l’aidera , s’il en a la force , à 
creufer fon tombeau : fon tombeau ! le tom- 
beau de mon père ! . . . . avant que le foleit 
ait franchi la forêt des cèdres] ô parole terri- 
fele ! 6 vengeance épouvantable. 

Fin du premier aôie> 
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SCENE PREMIERE. 

A D A M, S E T H. 

Adam appuyé fur l’autel devant fa tombe. 

Que l’afpeâ de cette tçrre eft effroyable , 6> 
mon fils ! nonyce n'eft plus cette terre fertile y 
où je voyois éclorre de toutes parts les refè 
odoriférentes , où les cèdres jettent leurs 
racines profondes. C’eft ici que je dois re- 
tourner en poudre , moi qui fus créé par 
la main toute-puifïànte de FEternel ; moi 
qui ne fuis pas né d’une femme mortelle ! 
je lèns , je fens que le moment fatal n’eft pas- 
loin. mes yeux s’obfcurciflënt ; mon bras eft 
tremblant , mon pied fe meut à peine , je 
refpirê avec effort. Le fceau de la mort elfe 
profondément gravé dans les réplis les plus» 
iècrets de mon corps ; au froid, mortel qui 
& glilfe dans mes veines » à la triftelfe qui 

Bv 
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me ferre le cœur", je fèns que je meurs de la 
mort. Ce n’efi plus le fommeil qui s’empare 
de mes fèns. A chaq^f inftant les ténèbres 
s’épaiffiffent fur mes yeux. Viens, mon fils,, 
avant que le monde s’anéantilTe pour moi » 
je veux profiter de lafoible lumière qui me 
refte , & promener mes derniers regards fur 
une efpace plus vafle que cette tombe. Ou- 
vre la cabane du côté qui regarde le jardin 
d’Fden. Que mes yeux contemplent encore 
une fois ce féjour délicieux ,.que je refpire 
encore une fois l’air de la vie. 

S E T HV 

Voilà les montagnes d’Ederr, 

A- ’ *• 

Adam. 

Je ne les vois plus : peut-être le foleil ell— 
il en veloppé de nuages. 

S h t ir. 

Les nuages font épais , mais ilsne cachenr 
pas tout l’éclat du foleil. . 

A D A Al. 

Efl-il encore loin de la forêt des cèdres ?.*► 
Mais non , ne me le dis pas , je te le de- 
manderai bientôt. 

S E T H. 

Le voilà qut fe cache fous un voile de nuées;. 
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Adam. 

Hélas , quand même il Ce montrèrent en- 
core dans tout Ton éclat , quand là lumière 
lèroic plus pure encore .... ; c’en eft fait , 
je ne le reverrai plus. Retournons à mon 
tombeau ; je ne veux plus en détourner mes 
yeux. Viens, mon fils y foutiens-moi. 

S E T H. 

Ah ! mon père. 

A d a m , ( tournant 1er yeux du côté d’Eden .) 

Beaux lieux, champs fortunés, montagnes 
fuperbes où mille fontaines jaiiliflênt , où 
mille-lources tombent en cafcades ! vallons 
toujours couverts d’un ombrage frais & déli- 
cieux ; & vous, enfans des monts & des val- 
lées, plantes innombrablesqui courbez votre 
tête docile fous le pied du voyageur, ou qui 
l’élevez. fièrement dans les airs : heureu- 
lès & fertiles campagnes qui me fûtes fi 
chères,. où j’ai coulé des jours fi fortunés, 
où j’ai vu tous mes enfans & tant d’êtres vi- 
vans raflëmblés au-tour de moi ! jardin d’E- 
den, agréable fejour de toutesles délices.,..! 
ah ! je ne puis , fans répandre des pleurs, me 
rappeller le fouvenir de tes charmes ; lieux 
lâcrés! je ne veux plus vous profaner par 
mes larmes, Dans ce jour, le dernier de mes 

V vj 
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jours , je vous dis adieu , je vous dis un éter- 
nel adieu. Hélas ! vous conferverez à jamais 
la trace des malheurs qu’entraîna fur vous & 
fur moi la malédidion cëlefte : mon fils > 
éloignons nous de ces lieux ; je aiftingue à 
peine la terre du fleuve qui l’arrofe. Ah ! 
quel fupplice pour mon cœur , lorfque mes 
triftes yeux , fermés tout-à*fait à la lumière , 
ne reconnoîtront plus le meilleur de mes 
fils ( à. part ). Mais tout fon corps friflfonne ; 
je dois raffermir fon courage ( haut ) : mont 
fils , je tremble que Sélime n’arrive ; je ne 
pourrois foutenir le fpedacle de fa douleur. 

S E T H.' 

Mon père , .je ne vous cacherai rien. J’ai 
eru voir Sélime inquiété , égarée ; les pas 
erroient à l’avanture ;un moment elle a paru 
fur la porte de la cabane ; bientôt elle y eft 
entrée. f 

Adam. 

Crois-tu que je puiflè lui cacher l’horreur 
ie mon état ? Les lignes de la mort paroiA 

fènt-ils fur mon front? Tu détournes les 

\ 

yeux, 

S S TH. 

V 

Chaque mot qui fort de votre bouche eft 
un nouveau trait qui me perce le cœur ; & 
mon pcre !une horrible pâleur couvre votre 
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vifâge. # Je n’ai point vu mourir Abel, mais 
j’ai vu expirer, à fa fleur d§ fès ans, un 
tendre enfant dont vous avez ignoré le fort 
funefte. 

Adam» 

Je trpuverai donc auprès d’Abel unautre * 
de mes fils. Ah ! de combien de mes enfans 
ne m’aura-t-on pas caché la mort ? Mais dis- 
moi , mon fils , celui que tu vis expirer * 
craignoit-il le Tout-Puiflant 2 

• - t 

S E T H 

Son ame êtoit pure & fans taches ; la mort 
peinte fur fon vifage , n’avoit rien d’effrayant* 

&, lors même qu’il expirbit , unfourirecc- 
lefle embellifloit fa bouche i mais hélas ! dès 
qu’il fut mort , mes yeux ne purentplusfup- 
porter ce fpedacle touchant , . . mon père , 
voilà Sélime. 

Adam. 

* 

O père malheureux ! Sunim > le plus jeune 
de mes fils a difparu , & c’eft en vain qu’on 
l’a cherché. 

\ 
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SCENE IL 

/ 

S É L I M E 0* les autres* 

S É L I M Br 

3 e reviens de nouveau , mon père , malgré 
vos ordres, & j’implore votre bonté pater- 
nelle ; daignez m’écouter , je vous en con- 
jure. Un homme. ..je n’en avois jamais vu 
de fembable ... il erre autour de la cabane* 
il me menace , e’efl à vous qu’il veut parler ; 
j’en fuis encore épouvantée. Sans - doute , il 
exifte en d’autres lieux une race d'hommes 
qui ne font pas vos enfans ; non certaine- 
ment f il n’eft pas fils d’Adam. 

Adam, 

Son air ?Tes traits ? 

S É L I M Er 

Sa taille efi grande'. Ton air eft menaçant f 
îl a les yeux creux 8c le regard terrible ; il 
eft couvert d’une peau luifante & tachetée : 
il porte dans fa main une lourde maiïue toute 
hériflce de nœuds : fon vifage efl pâle Sc 
brûlé dufoleii, Mais hélas! fa pâleur lie r çlr 
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fêmble point à la votre. Ah mon pcre ! mon 
père. 

Adam. 

Son front étoit-il découvert ? 

S E l I M E. 

A peine ai-je oie lever lùr lui mes timide* 
regards, mais j’ai entrevu fur fon front un 
ligne .... que je ne puis décrire . . .; je ne 
Iqais quoi de terrible & de foudroyant. . . . 

Adam. 

C’eft Caïn , 6 Scth, c’cft Caïn ! le Seigne«r 
l’envoye pour me rendre la mort plus amère., 
va, Seth , va voir s'il eft vrai que Dieu l’ait 
envoyé ; dis-lui qu’il porte ailleurs fes pas : 
dis-lni qu’il fuie ma- pré/ênce. S’il s’obftine 
à vouloir paroitre devant moi , qu’il vien- 
ne ; c’eft Dieu qui l’epvoye : je l’ai bien 
mérité. Mon fils , couvre cet autel , afin 
que le fang de fon frcre maiïàcrc ne bieflèr 
point Ces yeux. 


\ 
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SCENE IIE 

ADAM, SÉLIME. 

SÉLIME. 

M ou père, pourquoi cette foflè nouveller 
ment creufée au pied de l’autel ? 

Adam. 

Ma fille , n’as-tu jamais vu de tombeau ? 

* o , 

S É L J M E. 

Un tombeau , mon père ! , 

Adam ( à part)» 

O jour trop amer ! Caïn va bientôt paroitre* 
te Sélime ell ici. 

SÉLIME. 

Mon père , daignez me repondre ; etes=- 
vous irrité contre Sélime ? Helas ! il fut un 
temps ou vous m’appelliez votre çhere Se» 
lime. 

Adam. 

Tu l’es encore , tu es ma fille bien-aimee*. 
Sélime. 

Vous difiez tout-à l’heure que Ca n etoit 
venu pour vous rendre la^mort plus amere *■ 
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hélas! jerefpire à peine, &ma voix s'éteint» 
Ah , mon pcre , quoi ! voulez-vous déjà 
mourir ? 

Adam. 

Ma fille , ne t’afflige pas ; nous fommes 
fortis de la pouffière , & nous retournerons 
en pouffière. Ainfi Dieu l’a prononcé lui- 
même ; tu le fçais , ma fille : long-temps 
avant que tes yeux fuflènt ouverts à la lu- 
mière, l’âge avoit blanchi mos cheveux.*» 
Mais , Ci Cain. . . . 

S £ L I M E. 

Ah ! mon père ( elle embrajje fes genoux ) » 
par votre tendreiïe paternelle , par cet amour 
que vous eûtes pour Abel , & qu’Eman & 
Seth partagent aujourd’hui ; par ces tendres 
enfans qui feront bénis aujourd’hui de votre 
main; je -vous en conjure, vivez, 6 mon 
père , ne mourez pas encore. 

Adam.' 

O fille trop chè 
les voici. 


• / 



à mon cœur , lev^pi , 
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SCENE IK ;• 

> 

A DAM, CAI N» S ET H , SÉLI MË. 
C A I N. 

Est-ce Adam que je vois? Adam,- tùntf 
pâlilïbis pas autrefois à Pafpeft des hommes 
que ton crime- a rendus malheureux. 


Adam. 

Arrête , regarde cette jeune fille dont les 
yeux font remplis de larmes; Refpe&e ïà dou- ’ 
leur,& ne fouille point fon innocence par 
tes blaiphêmes. - 

Caïn. 

Son innocence ! en efi-il refié fiir la terre 
depuis qu’Adam a eu des enfans ? 


A d a m , ( à Sélime ) 

Retire-toi ] Sélime; Seth te rappellera 
quand il en fera temps. 



Dit 
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SCENE V. 

ADAM, C AIN, SETH. 

* Adam. 

Caïn, pourquoi m’as-tu défbbéi ? pour- 
quoi viens-tu dans ce féjour de paix ï 

Caïn. 

Dis-moi d’abord quel eft celui qui m’a ame- 
né devant toi ? 

A D A 

C’eft Seth , c’eft mon fécond fils. 

Caïn. 

Traite moi fans pitié ; je n’en demande 
point. C’eft ton troifième fils} Eh bien, 
Adam , je fuis venu pour me venger de toi. 

Seth. 

Cruel ! tu veux donc à mes yeux égorger 
ton pcre de tes propres mains. 

C A t N ( à Seth ). 

Avant que tu fuflès né , j’étois déjà mal- 
heureux i laide nous parler. Mon père , je 
n’en veux point à yos jours. 
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A D A Mr 

Et de quoi prétends-tu te venger ? 

Caïn. 

De m’avoir donné la vie. 

Adam. 

O le premier né de mes enfans ! eft-ce là 
ce qui excite ta vengeance ? 

Caïn. 

Oui , je veux me venger du meurtre que 
j’ai commis , du meurtre d’Abel , dont le 
fang s’élève vers le ciel , & crie vengeance 
contre moi ; je veux me venger d’être le 
plus malheureux de tous les enfans qui font 
nés & de tous ceux qui doivent naître un jour. 
Accablé de mon crime & de ma misère , er- 
rant & vagabond , je porte mes pas de tqus 
côtés , (ans trouver de repos fur la terre » & 
fans efpoir d’en trouver dans le ciel j voilà y 

voilà de quoi je veux me venger. 

% 

Adam. 

Avant que je t’aye ordonné de ne jamais 
paroître devant moi, ta bouche a vomi cent 
fois les mêmes reproches. J’y ai répondu , 
mais tes paroles n’avoient jamais frappe mon 
cœur aufli vivement que dans ce jour , le 
plus cruel , le plus horrible de mes jours. 


Digitized by Google 



> 


T R A G E D I E. P3 

Caïn. 

Je ne fus jamais fatisfait de tes réponfes. 
Si , dans ce jour , la force de la vérité pénètre 
plus avant dans ton cœur , ne crois pas que 
je borne là ma vengeance. Jufte compenlà- 
trice, des maux que j’endure; ô vengeance, 
dont le feu me dévore ! je l’ai juré depuis 
plufieurs fîècles ; j e veux t’aflbuvir : voici ton 
jour. 

S E T H. 

Malheureux ! fi la fureur ne trouble point 
tes fombres regards , jette les yeux fur ces 
.cheveux que le temps a blanchis. 

Caïn. 

Eh que m’impo^fc je fuisle plus malheureux 
de (es enfans ; il m’a donné cette vie que je 
traîne dans la mifère , & je veux l’en pu- 
nir : je ne vois , je ne fèns que mon mal-, 
heur & mon défelpoir. Je veux me venger. 

A n a m (à Seth). 

C’efl Ion juge & le mien qui l’envoye. 

( àCaïn ) Et comment veux-tu te venger de 
moi i 

Caïn. 

Je veux tè maudire. 

, A D AM. ; 

O mon fils , c’en efi trop, ne riiaudis point 

* - V . , _ 
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ton père ; je t’en conjure au nom de la mifé- 
ricorde & du pardon que tu peux encore efr 
pérer $ ne maudis point Adam. 

Caïn. 

Je veux te maudire. 

Adam. 

Eh bien , approche , je vais te montrer la 
place ou tu dois lancer ta malédi&ion fiir 
moi; viens, fuismespas, regarde ce tom-‘ 
beau , c’eft le tombeau de ton père t c’eft là 
que tu dois le maudire : jeme.urs aujourd’hui ; 
l’Ange de la mort eft venu me l’annoncer^ 

Caïn. 

Et quel eft cet aùtel ? Q 
S K T H. 

• O Caïn , ô le plus fcélérat & le plus infor- 
tuné de tous les hommes ! cet autel efl l’autel 
d’Abel; vois le fang dont il eft teint ; c’eft le 
jfang de ton frète. 

* ‘J 

Ç A I N. 

Je vois du fein de l’abîme , le courroux &c 
la fureur s’élever contre moi. Cet autel, ce 
fatal autel m’écrafè de fon poids , comme un 
rocher énorme ... . où fuis-je ... ? Où eft 
Adam ... ? prête l’oreille , ô Adam ! ma ma- 
JLcdûftion commence à tomber fur toi dans ce 
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Jour , le dernier de tes jours ; que l’agonie 
dont tu feras accablé', puilTe raflembler le* 
horreurs de toutes les agonies; que l’horri- 
ble image de la corruption préfente à ton 
elprit . . . 

A D A M, 

✓ 

Arrête , 6 le premier né de mes fils ! arrête î 
6 lèntence de mort prononcée contre moi î 
voici le moment où je comprends tout le fen* 
que tu renfermes-; ceflë , mon fils , celle d 'ir- 
riter ma douleur & mes maux», 

Caïn, 

Malheureux ! qu’ai- je fait ? J’ai verfé le fang 
de mon père ; où fuis -je ? qui m’arrachera de 
ce lieu funefte où j’entrevois encore un rayon 
de lumière ? qui me précipitera dans la nuit - 
de l’abîme ? Mais, je vois mon père! ell-ce 
lui ? eft-èe une ombre , un fantôme ? ah mon . 
père, détourne tes regards; v ah, qui m’eip* 
traînera loin de toi ? 

♦ 


* 
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SCENE VI. 

ADAM, SET H. 

Adam. 

' > ' . 

S es cris ont pénétré jufqü’au fond de mon 
ame ; va , Seth , fuis (es pas : hélas ! il eiî aufïi 
mon fils. Va, dis lui qu’il n’a point porté fes 
mains fur moi , que jé lui pardonne fa fureur ; 
garde toi fur-tout de luirappeller que ce jour 
le jour de ma mort. 


s m 



* 

SCENB 
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S c -E N E FII. 

A D A M ( fiul ). 

Qdei eft donc le fèntiment que j’éprouve ? 
ma mifère eft au comble , & je fuis plus tran- 
quille ! ô tourmens que j’ai endurés , pour-, 
riez, vous croître encore à l’approche de ma 
mort ? Ah ! s’il eft vrai , embraflë toutes les 
puiftânces de rao» amc , calme mortel ; en- 
chaîne tous mes iens , & conduis moi au tom- 
beau , comme une vi&ime que l’on mene à 
l’autel, entourée de guirlandes. O froid fé- 
pulchre , qu habitent le filence & la mort. . . ! 
bientôt tu me recevras dans ton fein comme 
un voyageur fatigué de fa courfe. Et toi , belle 
ame , ame célefte de mon fils Abel , peut- 
être erres tu en ce moment au-tour du tom- 
beau de ton père. Ah ! mon fils, fi tufus pré- 
fent lorfque le Tout-Puiffànt chargea l’Ange 
redoutable de m’annonceri’heure de ma mort, 
viens au-devant de mon ame , lorfqu’elle s’é- 
chappera de mes lèvres glacées & de mes yeux 
éteints. Hélas ! ta mort , ô cher Abel , fut 
bien différente de la mienne ; baigné dans ton 
fi ng, tune pouffas que trois gémiflêmeus , 
ijk ta mort fut l’image du fomtneil* 
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SCENE VIII . 

SET H, ADAM* 


S E T H. 

J’ai rejoint Caïn ; il étoit étendu far la ter- 
•re : du plus loin qu'il m’a vu , il a levé la 
tête, il s’eft écrié, je me meurs ; apporte-moi 
de l’eau de cette fontaine pour éteindre la foif 
qui me brûle. Je puife de l’eau , je la lui pré- 
lènte , il Ce défalière : alors je lui ai adreffe 
les paroles dont vous m’aviez chargé. Il fé 
leve tout à coup , il fixe lès r égards far moi, 
il lèmbloit vouloir pleurer , mais les larmes 
fe refufoient à feî yeux. Il eft mon père , m’a- 
t-il dit enfin , il me pardonne , eh bien , que 
le ciel lui pardonne auffi. 

Adam. 

C’en eft affez , mon fils. 

S E T K, 

Mon père vous me paroiflez tranquille, 
Adam. 

Je le fais en effet. 

S E T H. 

Je ne fcais moi-même ce qui Ce, pafiê r .a» 
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fond de mon coeur ; le calme y renaît : eft-ce 
langueur ? eû-ce une force furnaturelîe qui 
me lou tient ? 

Adam. 

v Eprouvons , mon cher fils , fi cette tran- 
quüité a jette des racines profondes dans no- 
tre ame , ou fi elle eft fauiïe & trompeufè î 
réponds moi,Seth, en revenant ici ,a»-tu vu 
le foleil ? 

S E T H. 

Il étoit à demi couvert de nuages , il a 
déjà fait la plus grande partie de fon cours. 

Adam. 

Déjà ! m£n fils , leve les yeux , regarde fi 
les nuages s’éclairciffent & fe diflipent .... ; 
vois fi ta mère arrive ... hélas ! je me fèns 
encore accablé d’une trifteflë mortelle. Mal- 
heureux , fi je la revois ! plus malheureux 
encore , fi je fuis condamné à ne la revoir 
jamais. Que faire ! rappellerai-jè ? lui ferme- 
rai-je l'entrée de la Cabane ! 

S E T H. 

Les nuées font toujours épaiflès , & je ne 
vois point paroître ma mère. 

Adam. 

Que puis- je faire ? Je m’abandonne à la vo- 
lonté de cet Etre fuprême qui régla le cou'* 
du foleil, & qui dida lui- même à l’Ange de. 

Eij 
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Jamort > l’arrêt qu’il m’a prononcé. Que (k 
volonté s’accompliffe , ô mon fils , le pre- 
mier né de mes fils , puifque Caïn m’a mau- 
dit , & qu’Abel ne vit plus. Quand la pelant» 
vieilieflê courbera ton corp? , & que tes che- 
veux blancs ombrageront ta tête , les enfan* 
die me? enfan? ÿc mes arrières neveux fe raf- 
fembleront autour de toi, ils te diront; ô 
vous qui avez vu mourir notre père Adam , 
dites nous quels furent les dernières paroles 
que fa bouche prononça dansfès derniers mo- 
mens ; tu leurs répondras ( hélas ! mon cœur 
fe déchire ) ; tu leur répondras : peu de temps 
avant fa mort , il s’appuya fur nfbi & s’écria ; 
6 mes enfans! la même malédidioç, cette 
malédiétion terrible qui mepourfuit , va vous 
pourfûivre également ; c’eft moi qui l’ai at- 
tirée fur vos têtes. L’Etre tout puilfant qui 
m’avoit créé immortel , plaça devant moi la 
vie & iamort ; je pouvois choifir : infenfé 
que j’étois ! je voulus être plus qu’immortel , 
& je choifis la mort. . . Mais , qu’entendsqe ? 
Les montagnes retentiflènt de hurlemens af- 
freux & de cris lamentable? ; une trifteflç 
muette & profonde habite les vallées ; 6 fpec- 
tacle affreux J le père enfevelit fa fille, la mcre 
prépare un cerceuil à fon fils. Plus loin , des 
enfans éplorés rendent les devoirs funèbres à 
)éur mère . ... c’eft une veuve défoiée quj 
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èmbraiïe le corps glacé de Ton époux .... je 
vois une tendre fceur arrofèr de fcs larmes le 
tombeau de Ton frcre . ... un ami malhéureux 
couvre de terre fon ami qui n’eftplus ; l’é- 
poufe future creufe une tombe à fon futur 
époux . .• . : ô mes enfans ! fi mon tombeau 
fe prélènte àvoSyeuXj n’en détournez point 
vos regards ; ne maudiïïez point ma cendre 8c 
ma mémoire* Que plutôt le (buvenir cle votre 
père infortuné , que l’afpeél de fa tombe ex- 
cite votre pitié: me la refuferitz-vous, lorf- 
qu’un Dieu , qui daignera fe faire homme , 
un Dieu qui fera un jour l’efpé rance , la joie 
8c le fàlut du genre humain, a eu lui-même 
pitié de moi. Dis leur , mon fils , que fans ce 
rédempteur j’euffe été écrafé fous le poids 
horrible de ma mort, & anéanti aux yeux 
du Créateur. 

( Il s'ajficd fur l'autel auprès de fafrjfe )• 

S H T H, 

Sa tête Ce panche, Ces yeux le ferment; 
hélas! il meurt, O Adam ! ô mon père îrelr 
pirez vous encore ? 

A D A V. 

Laiiïè moi ; je goûte je rie fçais quelle dou- 
ceur an milieu des atteintes delà mort .... 
voici mon dernier ibmmeil. 

Eij 
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S E T H. 

Comme il s’endort tout d’un coup ! quel 
douxfommeii ferme fes yeux! je veux cou- 
vrir cette tête facrce. O le meilleur, des pè- 
res ! non j je ne maudirai point vos cen- 
dres .... Mais , que vois-je ? hélas ! le fo- 
leil touche à la fin de fa carrière .... quel 
autre objet frappe ma vue? feroit-ce ma 
mère? elle ne vient jamais feule ; fes enfans 
l’accompagnent toujours . . . c’eft elle . . . «; 
c’eft elle-même. . . . Mon cœur fe brife de 
toutes parts;. accablé fous le poids de ma 
propre douleur , je lentirai bientôt de plus 
vives atteintes. Je me retire pour ranimer 
mon courage abbatu , & pour me préparer 
à çe dernier & terrible coup. 

* 

Fin du fécond ASle. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE . 

EVE d’un côté , S É L I M E de l’autre , 

S É t I M E. 

V qilà ma mcre infortunée qui s’approche } 
mes yeux ne pcryrroient jamais foutenir fou 
afped. ( elle fort ) 

'Eve. 

Quelle folitude / quel, filence ! ou efi 
Adam ? que fait Seth ? où trouverai-je Séli- 
me ? où font-ils? Qu’ils paroifient ; qu’ils 
partagent mâ joie & mon bonheur. O jour 
heureux! 6 la plus fortunée de toutes les 
mères! , ; 


lÿfih 


Euj 
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S e t h , ( fans être vu de fa mênp 

O ■Douleur funefïe ! douleur de fàng ! ne t* 
peins point fur mon yifage. Puiflances céleC 
tes, donner moi la force de foutenir fa pré-» 
fcnce. 

E v i. * 

Je vois mon fils Seth : ô mon fils, je fuis la 
plus fortunée de toutes les mères. Où eft 
Adam ? Non , rien ne peut égaler les tranf- 
ports de joie que j’éprouve»* " — - — * „ 

Seth. 

•Môfl père Tepof©. 1 

E v e. 

Ou repofe-t-il ? que je l’cveille , que je lui 
falîê part de mon bonheur. 

Seth. 

t 

A peine le fommeil a-<É-il fermé fes yeux ; 
jna mère , je vous en conjure , laifTez le jouir 
encore de quelques momens de repos. 
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Eve. 

Non ; je côurs à lui : il faut que je Vin 
Veille. O joie ! ô bonheur ! 

t 

Set h.. 

Encore une fois, ne troublez point Con 
fommeil ; ce n’eft plus moi, c’eft lui qui 
vous en prie : il m’a chargé de vous le direi- 

Eve. 

Son (bmmeil ne fera pas long ; il lcra trou- 
blé parles tranlports de la joie la plus vive. 
Adam fe réveillera bientôt , j en fuis sure : 
ah l mon fils ; j'ai retrouvé le plus jeune d« 
tes fières , j’ai retrouve Sunim. Il y a 
long-temps que nous pleurions fa perte ; il 
s’étoit égaré dans un défert , en cherchant les 
cabanes de fcs frètes. Un miracle lui a con- 
fervé la vie , un miracle nous le ramène... 
mais, je veux qu’il raconte tout lui-mcme à 
fon père. O Sunim! comme ton cœur doit 
palpiter dans ton fêin ! auellç doit être totl 
impatience de revoir & d’embrafler ton père ! 
c’eft moi qui l’ai retenu. Il viendra accom- 
pagné des trois mères qui conduifent avec 
elles trois jeunes eufans ,' tendres fleurs qui 
font notre cfpérance : à tant de plaifirs j’a- 
jouterai celui de conduire Sélime à la cabane 
nuptiale. O mes enfans ! nul de vous ne pen- 

- Eir 
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foit que Sunim dût porter devant vous la 
torche nuptiale. 

S E T H. 

O la plus tendit & la plus aimée de toutes 
les mères ! 

E v E. 

Mais , pourquoi ces regards trilles & fom- 
bres? pourquoi ne méles-tupas ta joie à la 
mienne i 

S E T H. 

Les fèntimens divers qui rempliiïènt mon^ 
cœur, répandent fur mon vifage un aird’«?- 
tonnement qui relTemble à la trifteflê. / 

Eve. 

Mais, j’apperçois les trois mères qui s’ap- 
prochent ; je cours réveiller Adam. 

Set h (d part, levant les yeux au Ciel), 

O mère malheureufe ! (àEve) Adam n’efl 
pas où vous le cherchez. 

Eve. 

9 

Où eft-il donc ? où s’efl-il endormi ?" 

S E T H. 

Près de cet autel. 

E v E. 

C v eft auprès de l’autel d’Abel qu’Adaxn re- 
pofe l 
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S E T H. 


rot 


C’eftlà où il s’efl préparé lui-même un lieu 
de repos ; c’efl là qu’il veut déformais fe li- 
vrer au fommeil. 
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SCENE J IL 

EVE, A D A M r S E T Hv 

Eve Ive une natte qui couvre le devant de 
l'autel . 

C it autel nourrit la douleur profonde 
qu’il reffent de la mort d’Abel . . . d’où vient, 
mon fils , qu’il s’eft couvert le vifage ? pour- 
quoi avez vous creufé la terre en cet endroit ? 
Adam a-t-il cherché les triftes relies de font 
fils i Hélas ! ce Ipeâacle affreux lui donnera 
la mort. Mais , ô Seth ! 6 mon fils ! tu ne 
réponds rien. 

Seth. 

Ma mère , ce que vous regardez. . . eflun 
tombeau. 

Eve. 

Couvre ces offemens ; ne me montres point 
les offemens de mon fils: mon cceurlè brilèr 
roitàcet alped. 

•S E$K. 

Ils ne (ont point ici. 

Eve.' 

Hélas ! ils font donc réduits en poüBère î 
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Seth , mon fils , ton père dort d’un fommeil 
pénible ; fbn fein eft agité . . . ô dieu ! fès 
mains font teintes d’une couleur livide. 

/ S e t h (d part } en regardant le foleïl)ï 

Déjà fi près dq^a forêt des cèdres . r •'* 
( d Eve ) ô ma mère ! ô mère fi chère à mon 
cœur! je ne peux plus me taire ( ilfe couvre 
le v if âge)', voilà, la tombe d’Adam, voilà la 
tombe de mon père : il mourra avant que Æ 
foleil ait franchi la forêt des cèdres. Il a vu 
1 Ange de la mort, je l’ai entendu moi- mê- 
me ; il reviendra , il reviendra dans peu : 
alors le rocher voifin s’ébranlera , alors .... 

Eve tombe évanouie de l’autre côté de l’autel » 

V 

Adam fe réveille &* f découvre le vifage . 

Que mon fommeil a été douloureux! 6 
fommeil ! tu feras plus doux fans doute ,lorC- 
que je fermerai pour jamais les yeux dans ce* 
afyle. Quoi ! mon fils, tu a conduis ici Sé. 
lime? confole-toi, ma chère Sclime , con- 
fole-toi, ta mère vit encore. 

Eve. 

Je fuis ... ah ! cher Adam , fi tu peux re- 
connoitre encore les fons de ma voix éteinte 
& tremblante , écoute moi, je ne fuispoinï 
Sélime,, 
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Adam.. 

O mort , mort terrible dont je dois être 
frappé ; je fens maintenant toutes tes hor- 
reurs. 

S e t h { en lui emlrafknt les genoux). 
Vous mourez donc, ô mon père ï 


.Adam. 

** Le rocher a-t-il tremblé ? 

S E T H. ' 

Pas encore. 

Eve. 

Mon fils , foutiens-moi , conduis moi vers 
ton père. Adam , me reconnois-tu i 

Adam. 

Je te reconnoiÿ au fon de ta voix , mais 
à peine puis -je démêler tes traits. 


Eve. 

L’Ange de la mort n’a-t-il pas joint mon 
nom au tien ? ne mourrai-je pas avec toi 


Hélas ! tu le fçais cette efpérance fut dan* 
mes jours de douleur ma plus douce confb- 
lation î eh quoi! n’ai-je pas ete creee avec 
toi ? faudra-t-il que feule, abandonnée, je fur- 
'vive à ta mort? 


■j 
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Adam. 

O la plus aimée de toutes les époufès ! A 
femme plus chère à mon cœur dans ce jour 
affreux & terrible ! Eve ma bien aimée to l 
qui fus. jadis créée avec moi , mes yeux 
n’ont plus la force de te voir ; mais hélas • 
ils s’ouvrent encore pour verfer de* larmes * 
laiffe-moi ; tes regards & tes plaintes font 
pour moi plus infiiportables queja mortme- 
me. 

S E T h ( à J>a.Tt ). 

O ciel , voici les trois mères qui s’avan- 
cent. 

Adam.’ 

Quel bruit entends- je ? qui porte ici fespas$ 
S E T H» 

Ce font les trois mères, Eman eft ayec 

elles. 
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SCENE I r. 

ADAM, EVE, SETH. 

Lis trois mères avec hurs enfans ; SUnim d un 
côté , Sélxme & Eman de l’autre. 

S É i IME. 

J e les accompagne & j’entrerai avéc elles, 

, Eman* , 

Je ne mefeparerai point de toi , ma chère 
Sélime j hélas ! je ne puis le croire encore. 
Un: mère. 

Viens , Sunim. 

%a fécondé* 

Que vois- je ? 

La trofieme . 

EU- ce là r.otr^ père ? 

A p Jt M. 

Seth , mon fils, va-t’en au-devant d’elles.; 
Se T H aux trois mères. 

Ne me regardez point en face ; 

La première Je couvre le vij âge » Inféconde dé- 
tourne fes regards, la trofièmefe p anche fur 
fonjeune enfant. 
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vous m’ôtez la force de vous parler. Il y a 
déjà long- temps que mon cœur relient la 
douleur mortelle que je vous annonce dans 
ce moment. Adam meurt en ce jour, il mourra 
avant que le foleil loit defcen lu julqu’aux cè- 
dres, Il a vu l’Ange de là mort; cet Ange terri- 
ble doit revenir une fécondé fois. Quand le ro‘ 
cher qui touche à la câline fera ébranlé , 
Adam ne fera plus : voilà fa tombe. O mères ! 
détournez les yeux & ne regardez pas la 
t<*tnbe de mon père. 

Adam. 

Quelle eft cette voix qui s’élève & que Je 
diftingue au milieu des gemiflemens & des- 
lânglots ? elle ne m’eft pas connue ; ce n’eft 
point la voix d’Eman , ni de Sclime , i i 1 
^aucune des mères, 

S E T h. 

O mon père ! goûtez encore quelque dou- 
ceur dans les derniers inllans de votre vie $ 
cette voix eft la voix de Sunim : votre fils 
Sunim a été retrouvé. 

A d a 

Je fçais que mon fils Seth ne m’a jamais 
trompé pendant ma vie; me tromperoit-il 
à l’heure ma mort , pour me faire éprou- 
ver encore un lèmiment de joie; mon fils. 
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mon cher fils, il n’eft plus de plaifir pour 
moi fur la terre, v 

S E T H. 

Mon père ! 

Adam. 

Mais , pourquoi Sunim garde-t il le fi - 
lence ? qu’il me faflj* entendre fa voix. 

S E T H. 

L’excès de là douleur lui ôte Fufage de ^ 
parole. 

A D A Mi 

Qu’il approche , afin que je touche Ton vifii- 
ge & Ces cheveux. . * 

« S ï T H. 

Le voilà. 

Adam (i Sunim qui emlrajjefes genoux). 

Oui , je te reconnois , tu es Sunim , tu 
«smon fils, 

Sunim. 

Je luis Sunim. 

Adam./ 

Approche-toi de ta mère , mon cher 
E v e a Sunim. 

■ Va plutôt auprès de ton frère ; hélas ! in- 
fortuné Sunim , tu n’as plus de mère* 


« 
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S ï T H. 

O Sentence de mort prononcée contre eux ! 
{ à Sunim ) laille-moi , Sunim , je ferai 
bientôt avec toi ... 6 mon pcre ! il faut vous 
l’annoncer puiiqu’il ne nous relie plus d'efc 
poir en ce jour, & que notre douleur eft à 
fon comble : mon père , le foleil s’abailîè , 
les cèdres commencent à le dérober à nos 
yeux; 6 mon père ! bénilTez nous. 

Adam. 

Quoi ! déjà le foleil touche à 4a forêt de? 
cèdres . . . viens donc , ô mort ; approche , 
je t’attends! ô mesenfans! comment vous 
bénirois-je , moi par qui la malédiction eft 
tombée fur la terre ? Que votre Créateur 
vous bénifle. 

Tous enfemble. 

Nous vous en conjurons , béniiïez-nous. 

Adam. 

La Bénédiction eft loin de moi , je ne puis 
vous la donner. Un nouveau fentiment de 
douleur me déchire le fein, mille penfées 
funeftes l’accroifTent ; l’image des premiers 
jours de nia vie fe préfente à mon efprit , & 
m’offre un contraffe qui m’accable : le fou- 
venir de ma première immortalité fe réveille 
dans mon ame & me fait frémir. Où fuis-je 


) 


Digitized by Google 



'litf LA Mort d'Adam, 

entraîné ? I es ténèbres tombent de mes yeux' 
hélas ! elles ne Ce diflîpent que pour me 
découvrir de vaftes campagnes couvertes de 
membres (ànglans . . . cadavres affreux ; ah! 
détournez de moi vos terribles regards. 
J’entends “tes cris , ô fang d’un homme 
livide & maflâcré ! j’entênds tes" cris , 
fàng horrible , fang . épQuvantable : change 
fen cours , fuis loin de moi ; que lés mon- 
tagnes renverfées te couvrent à jamais de 
leurs vafies débris . . . Quelle eft cette mère 
qui frappe fbn (ein l elle jette des cris per- 
çans vers le ciel ; quel eft ce tendre enfant^? 
ia mort habite fur les lèvres .... hélas! e’é- 
toît Ibn fils unique .... des membres déchi- 
rés , une tête fanglance ... ! objets terribles » 
fuyez loin d’ici. . . mes enfans , ayez pitié de 
votre père, emportez, moi loin de ces champ» 
malheureux. 

S E T H. 

O ciel ! Ci ces mains que j eleve vers toi , 
fi ce cœur qui Ce déchire avec celui de ' mon 
père. >«• 

Adam. 

Mon fils Seth eft fi près de moi ! fai en* 
tendu fa voix ; 6 mon fils , quel calme , 
quelle douceur • . « , V 
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Eternelles puifTances ! il fourit ; venez tou» 
auprès de- lui.. Venez Eve & Eman; venez 
Sélime , Sunim, venez tous ; & vous, 6 
mères, approchez, contemplez Con dernier 
fburire. Mon père , nous voilà tous réunis 
auprès de vous ; donnez nous votre béné-s 
diction. 

A D A M> 

Approchez , mes enfans ; où es-tu Seth 
riens , que j'étende ma main droite fur toi ; 
je poferai mon autre main fur ta téte,ô Eman. 
Que Sélime fe joigne à Eman , & Sunim à 
Seth. Approchez , 6 mères , faites avancer 
fos enfans , 5c qu’Eve les béniiTe avec moi. 

Ils fe jettent tous à fes genoux . 

E v s en fe mettant d genoux la dernière . 

Je dois auffi recevoir ta bénédiction , <3j 
£dam. 

Adam. ♦ 

O Eve , chère moitié de moi - même , 
fu veux auflï que je tebéniiüe; hélas! c’eft 
tojtt ce qpe je puis pour toi. O mère des 
étions , tu fus créée peu de temps après moi * 
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&ta mort fuivra deprcslæmienne. Voilà ma 
tombe. 

Eve. 

» * 

O Adam! 6 cher époux! les paroles qui 
fortent de ta bouche fout des paroles cèle des». 

Elle ft levt & fouticnt Adam. 

Adam- 

Je vous bénis , mes enfans , & je bénis 
avec vous les enfans de vos enfans , & tûu'e 
la race des hommes. Que le Dieu de votre 
père, qui forma l’homme de terre & qui 
fbuffla dans cette argile une ame immor- 
telle ; que ce Dieu qui daigna m’app'aronre 
pluüeurs fois , qui m’a béni lùi-mcme, qui 
m’adjuge ; que ce Dieufouverain , Tout püif- 
fant, éternel, adorable, tempère par quel- 
ques douceurs l'amertume de votre vie ; qu’il 
ne vous rappelle le fouvenir de votre mort, 
que pour retracer à votre efprit l’image de 
votre future immortalité . . . que votre corps 
mortel goûte les biens de la terre , comme 
un .voyageur qui le défaltère à une fource 
d’eau vive , fans s’y arrêter. Que la fageflè 
8c la vertu élevent votre ame au-dellus des 
chofosterrcftres , & que chacun de vous fonte 
l’importance &leprix du travail. Aimez-vous, 
mes chers enfans , car vous êtes frères; que 
Je bonjxeur de vos fomblables faffe vos délices. 
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Puifle-t-il naître parmi vous des hommes fem- 
blables àSeth , qui vous rappellent le fouve- 
nir de votçe Dieu ; & lorfque le D ieu de votre 
'père enverra parmi vous celui qui doit ouvrir 
la route du ciel , ce divin rédempteur auprès 
duquel mon ame va' Ce rendre , levez vos ♦ 
tctes , adorez & rendez grâces à Dieu d’avoir 
été crées . . . cependant vous n’étes que pou£ 
lîère & vous retournerez en pouflière. 

On ent 'nà un bruit fourtl 
S E<ir h (enfe levant tout effrayé). < 

Entendez-vous le tremblement du rocher ?. 

« 

Eve. 

O Adam ! 

S E T H. 

Le bruit redouble , les fecoufTes font plus 
rapides. 

Adam. 

Grand Dieu* juge de l’univers, me voici 
à mort ! ô mort ! je te fens ... je meurs. 

Le rocher fe brife. ' • f 

Fin du troifième £** dernier Acte. 
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J ’ st i lu par ordre de Monfeigneur îe 
• Chancelier , la Mort d Adam , 'Tra- 
gédie. Je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher l'imprejjion i 
A Paris ce 12 Janvier 1762, 

Signé DEPASSE. 


, « 




iKL>jj3 





N.* CA 




